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PRÉFACE. 



Le bat de cet ouvrage est de démontihéf (jtiè là 
Fraîïche-Maç/. est une société religieuse ,• qtte léôf 
F.\F.-.M.-.M/. suiyent lé dogme, les dô«c*HÉres W 
iriystères de Jésus , et quHls ont été persSîuléS J>ar 
les prêtres de Rome sans relâche , dès qùè èeîttr-d 
connurent leur existence. 

Il est notoire i^e les prêtres de Rome jfteriêetH 
tent tous les chrétiens qili iiè sont pas de lèftir èàtër 
tounidn. Ces prêtres , dans leurs mystères idolâtHis 5 
dans leurs écrits, oaèr^itt s'établir lés reprfeéntàhi 
du Dieu Créateur : sbùs ce faux prétexté ils tîdêrtnt 
à usurper la dotnihâtion de la terre. Lèilr deriSe 
est ce divide et intperà ». Us cherchent, ptetf letilK 
projets ihsénsés, à jeter la poinme de dîsfcordd 
parmi leis péUf^lës les plus tranquilles. On éll a vu 
luié preute derîiièrenient dans cette tnielleuse bulle 
papale du i^ septembre îS^S, contre lés ehré- 
tiens d'Utrecht , qui lanée l'anathême sur le pieûi 
prélat et l'aûtôtité souveraine et légitime qtii Fa 
constitué. Ce sotit ces mêmes prêtres de Rome qui 
entraînent, par de fausses allarmes et de perfi- 
des conseils j des prélats faibles hors du chemin du 
devoir , de la fidélité à leur patrie , et d'obéitssance 
à leur roi. 

Dans des circonstances aussi importantes II a bien 
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fallu mettre en évidence les innoiiibrables vérités 
de fait, afin que tout être pensant, de quelque 
religion qu^il soit, puisse être convaincu que tout 
prêtre de Jésus , quelque soit sa communion , est 
lié et obligé avant tout vis-à-vis de ses concitoyens 
et de son gouvernement qui le soudoie et le nourrit 5 
tout refus de reconnaître ce principe montre un es- 
prit d'insubordination et d'irréligion. 

Pour parvenir à démontrer de telles vérités on 
a dû dire ce qu'étaient les prêtres égyptiens , les 
juifs , ce que furent , sont et seront les prêtres de 
Rome. On a été forcé de recourir à la Bible , pour 
faire voir sur quoi est fondée cette autorité chimé- 
rique des prêtres de Rome nourrie par l'intrigue , 
l'i^orance et la superstition. 

L'honneur de FO.-. Mac.*, a exigé qu'un F.*, com- 
muniqua à ses F.\F.*. les moyens qu'il croit posséder 
pour rendre à la vérité , à l'autorité civile l'empire 
que l'hypocrisie leiu* arrache depuis si longtemps. 

L'auteur de cet ouvrage conclut en souhaitant 
que diflFérentes discipUnes qui ne tiennent aucune- 
ment au dogme Maç.\ soient adoptées et mises en 
usage par la généraUté des rites. 

Pour faciUter la lecture de ce livre , on peut le 
diviser dans les chapitres suivans : 

CHAPITRE PREMIER. 

De P Egypte j de son antiquité y de ses sciences^ 

de ses arts y de ses rois, et des étrangers qui cher^ 

chèrent à s'instruire chez ses prêtres. — De Moïse , 

{Égyptien lui^-méme et prêtre) instruit dans les 
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sciences égyptiennes ^ il établit chez les Juifs la 
théocratie. 

II. 

P9^ Siy Ugne a&'LoB dogmes , etc. 

Des révolutions arripées chez les Juifs par la 
substitution du^ gouvernement royal à celui théo^ 
craiique des prêtres ennemis des rois , ccuises de 
leur perte et de celle des Juifs conduits esclaves 
dans Btibylone* 

m. 

Page 6a,9 ligne i^. Il y a tonte apparence^ etc. 

Commencement des mystères du temple à rebâ- 
tir^ et de la Mac.', juive à Bahylone. — De la 
délivrance des Jidfs ^t du rétablissement de la 
théocratie ^ Ip.ur retour à Jérusalem. 

IV. 

Page 84 9 ligne i'«. Les mystères jnift, etc. 

De Jé^us'^ de sa doctrine libérale et des causes 
de la haine des thé ocrâtes juifs contre Jésus. — 
Des erreufs glissées dans la légende de Jésus. — 
De la destruction de Jérusalem par les Romains. 
— Les Juifs portent ailleurs leurs anciens mys- 
tères , unis à ceux de la Trinité et de la doctrine 

de Jésus. 

V. 

Page ia8, ligne a6. Trois siècles , etc. 

Légende et doctrine de Manès et de ses disci- 
ples^ qui apportent le dogme de Zoroaslre uni 
aux légende juives y chrétiennes ^ maç.\ en Pales- 
fine et en Egypte» — De F ignorance qui règne en 
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Eutope. — Les JUàiiilmàris s'emparent de Cons- 

tantinople. , 

VI. 

Page i44) ligne 6. L'tn 1093 ^ etc. 

De PiHablissement des Ch.\ Templiers^ ils ap- 
portent en Eiirope tes dovtrines dé JésûS itnieà 
(tu dogme de Zoroaàtre et aux mystères de la 
réédificatiàn dn Temple. — De la destruction des 
Ch.\ Templiers par Philippe le Bei H tflëntehfV: 
— Des Ch.'. Templiers Àè réfugient dans les con- 
fréries des Maçons de pratique éi 'se perpétuent 

evn Angleterre et ailleurs. 

■ yti, .- 

Page 169 > ligne la. Andérsoù rectifié par I^erston, etc. 

De Vétat de ia Flrahche-Maç .^. efv Europe^ 
et de ses différons rites;: En Angleterre. 

VÏÏDL 

Page 1799 ligne 7; L'auteur tlu Tombeau , etc. 

En France j dans le royanjone des PafS'Bas* 

IX- 

Page.ao49 ligne 3. Un rite qui^ etc. 

.En Allemagne y Pologne^ Suède y Russie. 

Page a36 , ligne 6. Des Anglais y etc. 

En Portugal j Espagne ^ Suisse. 

Xï. 

Page a49> ligne ii. Il est probable ^ etc. 

En Italie. Dû rite deh B^'.B.'.C.'.C.\ (Chaibon- 
ni^s) et des loges d* adoption des dames. 

. Xïï. 

Conclusion, 
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Beaucoup d^écrivailis nous icmt laisse des inémoited 
sur l'origine de la Mac.*., plusieurs ont extrayagué 
dans leiurs narrations. Sclmutî veut qu^Adam ait été 
le dépositaire de cette science , et qu'à sa cï*éation , 
il ait reçu dé Dieu même ses iïistitutions , c'est-à- 
dire y celles de la loi naturelle. 

M. de S^Mairtin prétend que cette âcience à été 
créée avec l'univerd. 

Dans l'histoire des P.'.P.'.M.*.M.*. on avance que 
la première loge fut fondée par Romulus à Rome , et 
qu'Auguste se fit initier à Athènes après là bataille 
d'Actium. 

D'autres veulent que la Mac.*, ait été éti3j)lie à 
Rdme du temps de Juleâ-César, et voici comment ils 
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établissèût cette légeBcle. L'empereur avait remarqué 
les erreurs du calendrier romain , il voulut les ré- 
former ; pour parvenir à son but , il fut obligé d'ap- 
peler des savans d'Alexandrie, qui n'étaient que 
des prêtres coptes , ayant conservé leur culte et leurs 
sciences, entre autres l'astronomie à laquelle ils s'é- 
taient toujours adonnés, malgré les désastres des 
gueiTes d'invasion , et malgré la soif de l'or , qui a 
détruit le temple dti SolçiLà HéliopoliB ^ et fait dî&- 
paraître les observations astronomiques que ses prê- 
tres avaient recueillies depuis plus de miUe ans. Ces 
savans Egyptiens, appelés par César à Rome pour 
rectifier le calendrier, y apportèrent avec l'astro- 
nomie le culte égyptien , qui renfeiinait les mystères 
de la Mac.*. 

Perston, Anderson et Lavrie ont laissé des œuvres 
raisonnées sur la F/.M.*,, et on doit leur en savoir 
gré, quoique l'universalité des M/. M/, ne partage 
pas leurs avis concernant les époques , et ne croit 
pas qu'un Saint Alban (en 289) ait été le premier 
G.".M.-. de l'ordre en Angleterre , ni que Saint Au- 
gustin en fut le second dès 557. 11 est impossible 
d'admettre ces saints à la tête des F/.F.'.M;\M/. , car 
leurs doctrines devaient se trouver ei;i opposition 
avec la théosophie des Egyptiens et celle de Mytra , 
desquelles on sera obligé de croire que notre dogme , 
qui fut établi d'après Moïse, et confirmé par les^ doc- 
trines de notre divin maître Jésus-Christ , tire son 
origine. 

Des écrivains font naître la F.'.Maç/. avec la tour 
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I 

de Babel (i); d'autres prétendent qu'elle prit son 
origine au même temps que la tour de Strasbourg. 
Des Anglais la font naître avec l'élise de S^-Paul 
de Londres. Tous ces auteurs n'ont écrit que l'bis- 
toire de quelque corporation qui ne devait être com- 
posée que des ouvriers qui bâtissaient des temples ^ 
des tours, des châteaux ; ils ne se sont pas occupés 
de chercher si ce nom n'était pas plutôt une allé- 
gorie empruntée par ime ancienne société secrète 
qui se vouait à des mystères et à des sciences o6* 
cultes. Ils ont cru que c'était une coterie comme 
celle des charpentiers , tailleurs de pierres et d'ha*-^ 
bits , qui étaient dans l'usage de recevoir mystérieu- 
sement ceux qui avaient fini leur apprentissage ; et 
ce qui les engageait à le croire y c'est que beaucoup 
de ces corporations avaient des emblèmes qui por- 
taient le caraictère et la devise des F.\F.-.M.*.M.'. , 
connue il a paru entre autres par un sceau décrit 
dans les sceaux du moyen âge , ( planche 3 , n<>. 3 ), 
qui , d'après son travail , date du quatorzième siècle . 
et présenta des instrumens maçoniques avec la lé- 
gende latine S. ariis Muratorum et Petrajolorum , 
Sceau des maçons et tailleurs de pierres. 

Ces çdteries ont subi bien des péripéties sous dif- 
fér^DS gouvememens , à cause de leurs mystères 
clandestins; dles furent aussi persécutées par l'égUse 
romaine^ parce que tous leurs mystères et leurs 
initiations étaient une imitation du baptême , de la 

(i) Dani le ChV. NoâchUe on lui donne cette origine. 
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passion et de ses cérémonies , comme aussi de la 
consécration des prêtres , desquelles inculpations nos ' 
anciens F.*.F.'. ne furent point exempts. La cour de 
Rome s'est toujours efforcée à répandre et à faire* 
croire que les F/.F/.M/.M.-. , en recommandant à' 
leurs adeptes certaines vertus, cherchaient à miner 
le fondement de la religion catholique , par les mp- 
teres et ' cérémonies dirétiennes qu'ils pratiquaient ; ' 
introduisant un esprit d'indiSerence sur les doctrines 
saintes de l'église de Rome, tachant par ce moyen ^ 
d'introduire et d'étahhr la religion naturelle sous les 
formes de celle de Jésus-Christ. 

D'autres écrivains se sont laissés eiitraîner par des 
systèmes , sans chercher l'histoire Mac.*, dans sés' 
g^des, dans ses mystères , dans son dogme. Ils n'ont' 
pas voulu voir que tout, dans cette histoire, tire* 
son origine de la Bible, du Nouveau-Testament j- 
de Moïse, de Jésus-Christ, de Manès , des Gh".-. Tem-> 
pliers et des autres innovateurs ou protecteurs de céV 
ordre. C'est avec de telles données qu'on peut se' 
guider dans les ténèbres de l'antiquité et dans le dé-* 
dale de ses rites. — 

Tous les historiens anciens et modernes sont d'à--' 
vis que l'I^ypte fut jadis le berceau' des sciences et 
des arts, et que les premiers peu{des y -puisèrent 
leurs principes religieux et poUtiques, comme l'a* 
dém(mtré le célèbre Dupuid. Semblable à un arbre 
aussi ' aïicien que ie globe , l'Egypte a élevé sa- tê£& 
majestueuse dans le chaos de l'éternité et a enrichi 
de ses produits les trois anciennes parties de la terre i 



(5) 

,eUe a poussé Sjes racines yers la postérité sous dif- 
férentes formes, défigurées et hétérogènes en appa- 
rence, mais constantes dans Tessence, faisant parve- 
joir jusqu'à nous sa religion, sa morale et ses sciences. 

Les mages de la Perse, les philosophes grecs, les 
prêtres juifs, ou les douze patriarches qui précé- 
dèrent Moïse, pendant leur captivité en Egypte, 
apprirent <ks prêtres égyptiens leure dogmes, leu« 
mystères, et leurs sciences avec l'art de gouverner 
les peuples, selon leurs dispositions morales, leur 
civilisation et la nature de leur climat. 

Ces mystères et sciences étaient sévèrement gar 
dés , et enseignés par les prêtres , qui étaient exclu- 
sivement chargés de leur pratique : et pour empê- 
cher que des hommes sans caractère, sans fermeté 
m science, ne pussent jamais parvenir à y être 
admis, ils étahlirent que les initiés seraient tenus 
de se soumettre aux épreuves des quatre élémens , 
épreuves si épouvantahles qu'on n'y croirait pas de nos 
jours , si l'on n'en trouvait pas des descriptions dé- 
taillées chez différens écrivains anciens et modernes. 
Ces épreuves avaient pour hut de s'assurer du cou- 
rage , de la moralité et de la science du néophyte , 
et de repousser les Ilotes et la lie du peuple-, ce qui 
a fait dire à Horace : 

Odi jMro&num vulgus et arceo. 

Nous ne conservons dans les épreuves Mac/, d'au- 
jourdliui que les noms anciens pour les voyages aux- 
quels lé rédpiendaire est soumis, lors de son initiation 
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aux mystères : nous conservons encore Finscription 
qu'on lit sur le sarcophage d'Hiram dans le souter- 
rain , Iots de l'admission au sublime degré dlnq/. 
G/.E/. Ch/. K/. S.'. (( Quiconque aura fait ces 
» voyages seul et sans crainte, sera purifié par le 
» fèu, Feàu et Fair , et ayant pu vaincre la frayeur 
» de la mort , ayant son ame préparée à recevoir 
>i la lumière , il aura droit de sortir du sein de la 
» terre et d^étre admis à la révélation des grands 
» mystères (i). » 

Le hiérophante, dans les mystères égyptiens, r^ 
présentait le créateur. Il portait en sautoir une pla- 
que sur laquelle étaient gravés ces mots : vérité ^ 
sagesse y science. Sa robe était en pourpre brodée; 
un diadème éclatant, des pierreries avec quelques 
caractères qui expliquaient la puissance de Dieu, 
une robe de lin blanche, fermée par une ceinture 
de diflfèrentes couleurs, semblable à celle des prêtres 
liodiernes , formaient les habits dont il se servait 
dans ces cérémonies. 

Lorsqu'un initié était admis aux grands mystères 
et qu'il était prêtre, toute illusion cessait. Les ins- 
tructions consistaient à lui faire connaître la fai- 
blesse humaine. « Les opérations savantes de la na- 
y> ture^ le cours des astres^ l^ ordre de F univers » , 
toutes ces connaissances portaient le candidat néces- 



(i) C'était la même inscription que l'initié aux grands mys- 
tères de la déesse Isis trouvait à la fin de ses courses. JLpulejus , 
âne (Tor» C'est la résurrection à une nouTelle vie. 
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salrement à rfeconnaîtte leG.*.A/.D.-.L.\U.\ Les pres- 
tiges des cérémonies des mystères cessaient d'abord; 
F acolyte n'était plus soumis qu'à l'explication des 
Irérités sût'es et générales , basées sur la philosophie 
la plus épurée. Un simple autel dans un jardin en- 
richi par les dons de la nature , environné d'arbres 
dont les ctmes se perdaient dans les cieux , était le 
nouveau temple où l'initié était introduit. Les prê- 
tres, habillés d'un ample surplis , faisant un demi- 
cercle autour du candidat , semblaient par leur sim- 
plicité h)Ugir de leur oi^eil et des prestiges dont 
ils avaient usé jusqu'alors envers lui ; le néophyte 
concevait alors que les prêtres étdent obligés de se 
conduire ainsi, pour exercer leur empire sur un 
peuple ignorant, et auquel toute saine politique, 
suivant eux, s'opposait que l'on fit connaître la vé- 
rité; c'était par cette raison qu'il fallait le tromper 
par des prestiges, des oracles et des divinations. 

Dans tous les rites Mac.*. , on a conservé les for- 
malités des épreuves des mystères égyptiens ; l'en- 
seignement est le même , le résultat auquel on pré- 
tend est le même^ avec cette dijBTérence que les anciens 
prêtres initians , faisant partie du gouvernement , en 
étant même le ressort et l'ame, possédaient des em- 
placemens très-vastes , joints à leurs temples, où le 
peuple n'avait point le droit d'entrer. Les prêtres, 
moyennant leur puissance et les sciences physiques 
qu'ils exerçaient, pouvaient, de toute manière, s'as- 
surer du caractère des néophytes. L'initiation était 
la base des religions anciennes. 
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Ce ne forent pas les seuls prêtres dlsis et de 
Gérés , qui en usaient de cette manière dans leurs 
dernières initiations aux grands mystères , les pre^ 
miers chrétiens aussi suivaient la même marche ; 
car Photius , rapportant des fragmens de Jean Stohée ^ 
qui vécut au cinquième siècle , en parlant de l'ini- 
tiation aux mystères chrétiens , la représente comme 
si elle était la fin de la vie profane et la mort du 
vice. Le néophyte , arrivé aux limites de cette vie , 
ne trouve aux portes de l'initiation que craintes^ 
marches pénibles , obstacles qui l'environnent; mais 
ces travaux passés, une lumière céleste et divine 
fra'ppe ses yeuxj il découvre aijitour de lui une 
scène enchantée , une campagne riante ; des chœurs 
avec une musique mélodieuse flattent agréable- 
ment ses oreilles ; des visions saintes lui apparais- 
sent ; il est initié ; il est rendu par l'admisâon 
Parfait ; il n'est plus l'esclave des craintes , il est 
couronné, il est triomphant, U est admis à la 
science sublime des doctrines sacrées de la résur--» 
rection. 

Telles étaient à peu près les anciennes initia- 
tions originaires des prêtres coptes , comme on peut 
le voir dans Hérodote , Diodore de Sicile , Pline , 
Jean Stobée , Apulée et autres. 

Les initiés au sacerdoce de Rome chrétienne, 
encore de nos jours, sont soumis à des épreuves de 
jeûnes , de macérations et à une vie tout-à-fait re- 
tirée et contemplative. 

Les philosophes et poètes étrangers se rendaient en 
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foule esn, Egypte ppur se soumettre i cette épreuve 
et à ces initiatious, conyaincus de tout le prix def 
sciences et mystères qu'on y apprenait^^ le deip^ier 
Grec illustre dans les sciences, initié ^i^.^^ypte^ 
fut Pythagore de Samos , né 5q2 ans ayant Jésus- 
Christ j pour être admis aux grands my^res d'Isis, 
et pow* pouvoir apprendre des prêtres égyptiens l'as- 
tronomie et la divination, il consentit de se faire 
circoncire ; il subit cette douloureuse opération 
étant âgé, car déjà il professait en Grèce l'art d'a- 
thlète (voyez Clément d'Alexandrie et Dacier , Vie de 
Pythagore). C'est en se soumettant à toutes les ri- 
gueurs de l'initiation, pour être admis aux mystères 
égyptiens, que Solon, Zoroastre, Platon, Moïse pu^ 
rent apporter dans leinr patrie un culte et des lois 
qu'on voit frappées au coin de celles de Memphis 
et de Thèbes. 

Ces prêtres enseignaient qu'il y avait un Dieu 
unique et suprême, qui avait conçu le monde par 
son intelligence avant de le former par sa puissance 
et par sa volonté. 

Cette sublime idée de l'unité de Dieu, toutes les 
religions la doivent à la philosophie égyptienne, et 
non au judaïsme , comme quelques écrivains l'ont 
imaginé.^ 

Les prêtres égyptiens assuraient et démontraient 
à leurs néophytes que rien de ce qui est mortel ne 
peut être Dieu. Tel est le sentiment de Plutarque , 
en parlant disis et d'Osiris. Ce sentiment fut celui des 
philosophes grecs et romains ^ comme on. peut s'en as- 
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imrerdans Pythagore, dans Cicérônet dans Lucrèce, 
ten son premier livre de naturâ rerimt. Nous ver- 
ironS*^Jes <ih'»/. Templiers acôusés de suivre cette 
doctrii^. '' 

Les mêmes prêtres admettaient que ce Dieu uni- 
que avait coordonné deux principes pour l'entretien 
du monde, la destruction et la régénération de toutes 
choses, la lumière et les ténèbres, le bien et le mal 
physique; ce qu'on lit aussi dans Lactance, lequel, par 
une allégorie , explique que Dieu a partagé le monde 
à Famiable avec le démon -, voulant par là dire que 
Dieu est la source du bien, que le démon est la 
source du mal physique, et qu'il a établi un équi- 
libre entre ces deux principes. 

Les prêtres égyptiens bâtirent un temple où l'on 
Adorait la divine sagesse (i), où l'on ne pouvait pas 
humainement, selon eux, décider qu'elle était sa 
forme ou sa puissance; et ils y placèrent, pour ce 
motif, cette mémorable inscription, qui pétrifie notre 
. orgueil, a Je suis tout ce qui a été, ce qui est, ce qui 
)) sera, et jamais mortel ne percera le voile qui me 
y> couvre. y> {Voyez Plutarque.) 

Nous rappelons cette vérité dans le degré de la 
Royale Arche. Le précieux Delta est caché sous neuf 
arches, le quatrième s'appelle Ehiehy un dés attri- 
bus que la bible donne à Dieu, qui signifie a Je suis, 
» je serai. » 

Les prêtres égyptiens tenaient toujours occupés 

^i) Un degre'pnilosophiquc est appelé de la sagesse* 
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les néophytes par différens emblèmes et par les al- 
légories des trois vérités qui étaient le fondement 
de leurs mystères , et qui rappelaient les effets éter- 
nels et successifs de la nature universelle : 

t^. Que tout est formé par la génération. 

n^. Que la destruction suit la génération dans 
toutes ses oeuvres. 

3<>. Que la régénération rétablit sous d'autres 
formes les effets de la destruction. 

Ces mêmes doctrines se conservent de nos jours 
dans notre d(^me; elles sont expliquées par les 
W.'.FF/. , qui sont instruits des sciences anciennes 
et qui savent (i) les adapter aux circonstances. 

£lles se manifestent dans les mots sacrés de 
JHa.\ Ber.j qui vulgairement sont traduits par ce la 
chair quitte Vos^ » et que les M.'.M/. éclairés in- 
terprètent par Feffet de la régénération ; ces mots 
signifient littéralement produit de la putréfaction , 
et donnent Vidée de la condition nécessaire au dé- 
veloppement des autres êtres et aux principes des 
nouvelles existences. 

Les mêmes doctrines se manifestent dans les em- 
blèmes du M.*. Parf.*. , le cercle et le quarré; le 
prémieir vient expliquer la succession éternelle des 
êtres, alimentée par la mort et la vie ^ et le 



(i) M. Delauiugr i dans son Tuileur de l'Ecoos.** anc.% et 
acc...^ a donné un très-savant extrait du système de la géné- 
ration universelle des êtres ^ suivant la doctrine des symboles 
dés anciens 9 duquel on s'est souvent servi. 
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second se rapporte aux quatre élémens cpii dé- 
truisent et régénèrent les êtres et qui produisent 
les nouveaux placés au centre du cercle , reprodui- 
sant ainsi tout autre être végétal et animal (i). 

De semblables doctrines se trouvent dans le caté- 
chisme de R.-.R.-.-}-.'.-!-.-. de Kilwiningety sont bien 
faciles à apercevoir, si Ton fait attention aux trois 
points majeurs qui se trouvent dans' ces branches 
d'instruction : i<>, La création du monde; 3®. le cfe- 
luge ; S*», la rédemption du genre humain. L'intro- 
duction de ces événemens se rapporte aux allégo-^ 
ries égyptiennes de la génération ^ de la destruc^ 
tion ^ et de la régénération. 

Ces mêmes doctrines se trouvent développées dans 
les instructions d'une quantité d'autres R.-.R.'.-f-.*.*}-.'., 
et par les lettres initiales I.'.N.\R/.L*. qui dans tous 
les rites ont une seule explication ; malgré cela, dans 
plusieurs rites, on leur en donne une seconde, re- 
lative au but et à la destination du rite en sa spé- 
ciaUté*, comme dans le rite qui s'occupe des sciences 
occultes et hermétiques, ces initiales sont adaptées 
aux quatre élémens lamin^ Nour^ Rouach^ lebes- 
chal^ qui signifient l'eau, le feu, le vent, la terre; 
et dans le rite qui s'occupe de la chimie ces mêmes 
initiales sont interprêtées par Igné Nitrum Roris 
Inveniturj ou on les expHque par un autre apho« 
risme Igné Natura Renovatur Integra. 

L'élfflient du feu joue un grand rôle chez les 

(i) Voyez planche i", n^ i. 



larâélistes dans la Sainte Écriture : il descend dii cid 
pour consumer l'holocauste d'Abel, ensuite pour ce- 
lui d'Abraham; il br<de Sodôme et Gomorrhe; après 
il descend du ciel dans le buisson qui brûle sans se 
consumer. Un tel miracle annonce la vocation de 
Moïse pour chef du peuple de Dieu, et destiné 
à le délivrer de l'esclarage , Exode , ch. 3. Ce feu 
descend encore pour consumer le sacrifice d'Aaron^ 
^ feu sacré seul devait servir à allumer les en- 
censoirs qui devaient brûler en llionneur du grand 
Jehovah. Nabab et Abiu, fils'd'Aaron et prêtres y 
s'étant servis d'un autre feu profane , furent dévorés^ 
par le feu qui sortit soudain de l'autel des par- 
fums. Lévit. X, V. 8, 9. Le feu descend du ciel à la 
diédicace du temple de Salomon et après à celle 
du second temple bâti par Zorobabel. D'après les 
réglemens de Moïise, on devait veiller à la conser- 
vation du feu sacré, comme il était pratiqué par les 
prêtres de Mytra et ensuite par les vestales. L'élé- 
ment de l'eau détruit le genre humain par un dé- 
luge; l'eau submerge les Ëgyptiens et fait place aux 
Israélites dans leur passage à travers la mer Roiige. 
Les élémens de l'air et de la terre figurent souvent 
dians la bible; nous invitions les curieux à la lire, 
' Dans l^AUemagne et l'Italie Icis T.\F.% admis jadis 
atidôgpé deR.'.R.\-}-.'.-f.^ ont toujours porté au doigt 
un anneau soit en or soit en argent, sur lequel étaient 
gra^ées.les initiales. I.*.A^*.Â.\T/. Ignis, Aer^ Aqua, 
Terra^ ils entendaient par un tel mémento référer 
leurs doctrines aux trois susdites iiérités enseignées 
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par les prêtred égyptiens. Des doctrines pareilles pas>- 
sèrent des Egjrptiens aux Grecs; on trouve que le 
philosophe Empedocle attribuait tous les mystères 
de la nature aux quatre élémens; et même il les a 
divinisés en démontrant qu'ils étaient révérés par 
bien des nations sous différentes formes. 

Les mêmes doctrines se trouvent aussi, dans le 
G/. £cc.^« Quatre de ses signes portent les noms 
des quatre élémens , et le mot de passe (i) se 
réfère aux quatre anges ^ qui, dans la bible pré^ 
sident aux élémens, Asdurel, Gasmaran, Tal- 
]iud, Furlac. Le premier préside au feu, le second 
a Fair, Iç troisiàoie à l'eau et le quatrième à la 
terre. 

Ces noémes doctrines nous les verrons aussi dans 
la haute Maç.\ égyf^enne, et elles rappellent eur* 
tibèrement lesdites vérités. 

C'est du dogme, des mystères, et <les doctrines 
égyptiennes, que tirent leur origine les doctrines 
et sciences que Ton doit cultiver de nos • jours 
dans nos temples philosophiques; nous en' c(Hiser- 
vons les tracés jusque dans nos réceptions et initia- 
tions. 

Les prêtres d'Héliopolis , lorsqu'ils sacrifiaient au 
m1^, devaient déposer leurs bagues et ornemens 
d'or ou d'un métal quelconque; ils scellaient la vio- 

(i) Le mot àe posée, c'ést-à-dîre le mot qu*on est oblige 
de dire pout Stre introduit en £3 ^ pour passer; c'est un 
terme deamventioii. 
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time avec un sceau , q[ui rappelait leur initiation ^ 
c'était un homme à genoux ^ les ms^ins liées derrière 
le dos y ayant à la gorge la pointe d'un gLaive pour 
montrer la punition à laquelle serait ;soumis celui 
qui aurait dévoilé les mystères. Cette cérémonie se, 
doit expliquer dans pos travaux par une allégorie i^ 
elle fait comprendre au néophyte y que son nouvel 
état, réclame de lui la pratique de la vertu ^ que). 
For et les choses précieuses sont presque toujoun^ 
les instrumeois de la corruption humaine , ^^n?iyift 
le fer l'est de sa vengeance. 

Dans la suite de cet aperçu on tachera d'être, 
circonspect autant que possible y afin que si cet 
ouvrage tombait dans les mains de quelque pro-, 
fane , il ne lui servît qu'à le convaincre. , que ce 
n'est pas l'attrait, des somptueux repas qui nous ras- 
semUe et que nos assemblées doivent avoir un but 
utile , élevé et théosophique. 

Nous sommes obligés de prévenir nos F/.F.'., que 
si nous parlons des dogmes égyptiens, de leurs mys-, 
tères , ou de ceux de Moïse , de Zoroastre, de Jésus- 
Christ y ce n'est pas dans l'intention de donner au- 
cunement notre opinion , ou^ celle de notre ordre. 
Tout F.\ instruit sait qu'il reçoit indi^stinctement, 
dans son sein , tout honnête citoyen , et tout sujet 
dévoué à son gouvernement , aux lois, de quelque re- 
ligion qu'il soit, ayant admis ,une tolérance uni- 
verselle en fait de cultes j nous avons été obligés 
Centrer de tenips à autre dans ces considérations , 
pour éclaircir les doctrines anciennes de notre dogme, 
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qui ont tiré leur type de celles des Egyptiens, in- 
troduites après chez les Israélites; c'est par cette 
raison , que nous nous permettrons d'en faire des 
tableaux comparatifs avec nos mystères et paroles 
sacrées ; toutes ces digressions sont nécessaires pour 
expliquer plausiblement notre dogme , notre his- 
toire , et pour mettre en évidence les incrimina- 
tions sourdes cbntre les Ch".*. Templiers, lors de leur 
déstrùbtion; 

D'autre part on trouvera des faits historiques, qui 
pris isolément^ pourront paraître oiseul et étran- 
gers à la matière : nous prions nos F/ .F/, de sui- 
vre avec attenticm notre plan , et nous espérons 
qu'ils nous accorderont , que tous ces faits deve- 
naient nécessaires au développement de notre sujet. Si 
nous ne pouvons établir tout ce que nous avançons 
sur des preuves tirées de l'histoire , du moins nous ne 
dirons rien qu'elle puisse contredire. Il est notoire que 
les motifs historiques, qui à des époques différentes 
étabhrent la chaîne de nos grades et de nos différens 
rites , sont encore dans l'obscurité , ce qui fait que des 
F.* .F.", intelligens admis aux grades les plus émi- 
nens, n'ayant pu obtenir les instructions nécessaires, 
les regardent comime des choses indifférentes et 
même qui choquent leur raison. 

C'est aussi avec crainte que nous nous sommes ex- 
posés à ce travail , dans une langue qui nous est 
étrangère ; nous espérons du moins , qu'il excitera 
l'émulation des hommes lettrés , qui sont admis à 
nos travaux. Aidés de nos récherches puisées dans 
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une foule dWyrages imprimés et dans des ïnanns-* 
crits Mac.'., ils pourront développer nos idées , et 
lever le voile mystérieux qui couvre notre histoire. 

Nous nous sommes principalement appuyés sur 
la bible et l'évangile, dont les emblèmes, paroles 
et mystères se lient intimement avec les nôtres et 
avec nos degrés. 

D'autre part nous serons (Migés de rapports les 
sentimens des aitiques de la bible, qui la r^ar- 
dent comme un livre écrit dans l'esprit de parti 
pour la seule nation juive „ &ï ccmtradiction avec 
les histoires contemporaines, eA qqi la soutiennent 
inexacte dans les âdts qu'elle rapporte (i); ils ia 
croient simplement un livre mystérieux. Pour nous, 
nous la regardons comme contenant des âémena 



(i) Voici les noms des critiq[ae8 qui ont rc^^ard^ U bible 
ocnnme une œu^re controuvée» 



Alembert (d'}. 


Mirabeau» 


Argens (Marquis d')» 


Montesquieu. 


Bajle. 


Morelet (l'abbë). 


boulanger» 


Payne» 


Condoroet» 


Prade (l'abbë de). 


Diden^k 


Raynal (l'abbc)^ 


Freret* 


5*.'^Evremont» 


Harpe (La)» 


Schustembourg > cùKBÊUBSdi par 


Helyetius. 


Bolyngbrock» 


Hobbes» 


Spinosa» 


ttercier. 


Vokaiie. 


Mestner. 


Warbtonsii 


Metiie (La)« 


Yvon (l'abbé). 
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&f^ms(,^ ret qui; 60Ù3 èertaîns rapports , se ratta^^ 
^ent k dcftFfi Gjyiliaàtioii poUtîquo et re%ieuse. 
.s J^i^ Hbtonmi» 4it qm les premiers Juifs se par^ 
^^^ôal la ierwe fçnxr k peupler ; et BoUin, après 
^^ ^jlfeiUt 4|ue l'aimée ftBiJ^, iipès la eréatioù du 
mP«4^9.^/M<r p«ft Mi^phraim fils de Cliam, fut ie 
premier homme qui s'établit en Egyptç, et que ses 

f)9laps îwmnXi k^\ml% lnb]£> les Egyptiens, peuple 
ixi^^ur pU^ Isrs^éliies 4aut toutes les braxiclies aden--. 
t^^es, politiques, ^treligîeuse?f ^ 

1 >QuQlqHei histwieas yeulêut, qu'il y eut un Me-^ 
9<i«, qui lut Je premier rm d'Egypte > qui établit le 
Qillte d^^s dieux >, et r^la les eérémouies des aacri^ 
^ees); mail cette hypothèse xie s'ucoorde nullement 
^fffm. Hérodote et les anciens , ni a^ec la : bible ;. 
pour les critiques anciens et modernes qui compa- 
rent le dogme et les sciences égyptiennes, leurs im- 
niensés édificdsVttiontLïnens découverts et qu'on dé- 
couvre tous les jours encore , ils s'efforcent de nous' 
convaincre , que les lois des Juifs sont imparfaites , et 
que les mon\uuiËir\$ transûiis à la postérité par ^la tra- 
dition iraélitique Sont in£niment inférieurs à ceux 
des EgyptieuSi : -, r 

Ces critiques : observent qu'il est impossible de 
pouvoir admettre que Mebès ait été le premier ha- 
bîbrit dé- dette' Egypte, 'lui, qui selon les livres 
bibliques, n'avait iju'uàe, poignée d'homme^ , était 
dépourvu de tout ^QJ^ pour se fixer daiis un 
pays marécageux^ qui devait être couvert d'aw^ 
maux nuisibles^ et ipfecté par un air empesté par 
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la^^ghiaticii des eaux du Nil. Ils démandent com- 
tnent TEgypte aurait pu recevoir sa première cul- 
ture par Menés, puisqu'il y a tout au plus , selon 
cette tradition, trente-deux siècles qu'Homère , qui 
vécut cinq siècles après Menés, annonce TEgyptc 
Ires-policée , partagée en royaumes très-florissans , 
couverts d'une infinité de villes , ayant entr'autres 
une Thèbes qui avait cent portes , de chacune de»* 
quelles elle pouvait faire sortir en temps de guerre 
dix mille h(»nmes, et deux cents chariots armés j ce 
qui suppose ime population de plus de cinq mil-* 
UoM d'habitans dans cette seule ville. D'après les 
chronologistes qui suivent la bible et même selon 
RoUin , Thèbes fut bâtie 45 ans après que Menés fut 
en Egypte. 

Des critiques pour infirmer l^istoire biblique , dî- 
àent qu-il est impossible de l'accorder avec les an- 
ciennes histoires profanes; car comment expliquer 
ce que ditRollin d'un Osimandias qui, cinquante- 
quatre ans après Menés aurait bâti, entre autres, 
un tombeau d'une magnificence incroyable , entouré' 
d'im cercle d'or de 365 coudées de circonférence , 
$ur lequel il avait expliqué le système, solaire : com- 
ment expliquer tant de sciences et de richesses au»^ 
«itôt après Menés , que quelques/ uns croient même 
fils de Caïn. Il faudrait convenir, ou que le Menés de 
ia bible n'a pas été le premier habitant de l'Egypte, 
où que s'il l'a été , alors l'histoire d'Osimandias , qui. 
^ prouvée par des monumens , ne serait qu'un 
conte. 
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Les critiques disent qu'il est rapporté par Ma- 
neton (i), que l'Egypte avait deux cent cinquante 
canaux , qui la coupaient en tout sens et la fer- 
tilisaient; de ces canaux, quelques uns avaient jus- 
qu'à cinquante ndlles de longueur ; pour leur ex- 
cavation il a fallu des milliers d'ouvriers, et un 
temps incalculable ; et ces critiques prétendent 
qu'il en existe encore quelques uns , malgré les ra- 
vages auxquels ce pays a été en proie sous le dou- 
ble rapport des révolutions de la nature et de la 
politique. Pour ce qui regarde Menés , ils le croient 
un être allégorique , car ce mot veut dire Soleil^ 
qui selon les anciens était la première cause de toute 
génération et vitalité. 

C'est de ce nom , que tire son étymologie le rite 
moderne de Misrcum. 

Ces mêmes critiques veulent contredire l'origine 
et l'époque données par les livres juifs aux Égyp- 
tiens , en s'appuyant sur Hérodote ; cet historien as- 
sure qu'il a été instruit par les prêtres Égyptiens 
eux-mêmes , que de son vivant ils comptaient une 

(i) Maneton ëtait grand-prêtre d'HeLiopolis. Il vivait 3oo 
ans avant Jésus-Christ; il écrivit un poème sur le pouvoir des 
astres qui président à la naissance des hommes. Il écrivit aussi 
l'histoire d'Egypte, qu'il avait tirée des écrits qui se trouvaient 
soius sa garde. Cet ouvrage s'est perdu ; Jules l'Africain , qui 
Aait chrétien , et vivait dans le second siècle, fit une chronique 
oèiil rapporta les extraits de cette histoire. 

Cet oufrage de Jules n'existe plus , et nous n'en connaissons 
l'esprit que par quelques fragmens rapportés dans Eusèbe. 
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ère de dix mille ans , depuis la domination de leurs 
rois, qui s'étaient succédés jusqu'alors, dont les 
noms les plus célèbres étaient éternisés par des mo - 
numens, et qu'ils conservaient d'eux trois cent qua- 
rante-une générations, sans compter le temps où 
les Égyptiens vécurent sous le r^ime de la théo- 
cratie , qui fut leur pennier gouvernement. 

Hérodote assure aussi, que ces mêmes prêtres dans 
leur archives , outre la généalc^e de leurs rois j 
comptaient une pareille succession de leurs grand»- 
prétres(i) ou sacrificateurs. 

Les critiques actuels soutiennent la haute anti- 
quité de l'Egypte d'après le grand ouvrage publié 
par Denon , vrai monument de la gloire scientifi- 
que française et de son gouvernement , qui par des 
efforts honorables a favorisé son exécution , et dans 
lequel on remarque à toutes les pages que les rois et 
les prêtres égyptiens ont gravé sur leur palais , tem- 
ples , tombeaux , colonnes, obélisques , les images de 
leurs dieux et de leurs hommes illustres , et de plus, 
le spectacle du ciel , la science de l'astronomie, les 
préceptes sacrés de leur culte , et ceux de la société 
civile. 

Toutes ces sculptures, qu'cm croirait imparfaites , 



(i) Les prêtres conservaient dans leurs initiations y des mys- 
tères relatif à leur privilège , le droit de vie et de mort , comme 
s'ils eussent représenté dans le fiiit l'Etemel et le Créateur. 
Ces mystères passèrent chez les Juifs et de ceux-ci dans les 
croyances qui en dérivèrent* 
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excitent le plus vif intérêt, car elles nous jH'iésen^ 
tent les premières et les plus anciennes traces quQ 
l'homme a laissées à notre connaissance sur la terre , 
et qui ont précédé cette civilisation antique de l'Asie 
et de la Grèce y qui a poli l'esprit , et fourni les ma- 
tériaux à toutes les lois civiles, politiques et reli-? 
gieuses de l'univers. , 

Bans la pyramide découverte dernièrement par 
M'. Belzoni , notre F/« , et qui avait servi de tombeau 
à.Psanamitide^ on voit sculptés sur les muraillesi 
de ce monument, dans le premier salon, ie^ entre- 
prises et ses exploits ; il conduit captifs les Éthio- 
piens et les Juifs; d'après ce fait, on est induit à 
croire que les Juifs étaient considérés euËgy pte comme 
}es autres esclaves; c'est par cette raison, que dans 
la bible , on les voit vivre dans une province ^parée 
des; Egyptiens ^ dans la contrée de Gessen ^ errants 
cçmme de nos joui« les Arabes Bédouins, abrités sous 
àibs ten^tes comme des patres , el sous la conduite de 
lew^s ^ands prêtres > qu'ils appelaient patriarcbes, 
Qt quî se succédèrent jusqu'à Moïse. 

Par VÉcritïure même le peuple hébreu ne fit 
qu'une seule famille jusqu'à Jacob. 
, L^ famiUe d'Abrahaïn vécut coimiie des patres. 
Lorsque ce patriarche se sépara de son neveu Loth , 
a il lui dit : )) séparons-nous en bon amis ; si vous 
» allez au nord, je iii'en irai avec ïûes moutons au 
y> sud : si vous allez à l'orient , je m'en irai au cou- 
)) chant : » et au ch. XH de la Genèse lorsque Abra- 
ham, pressé par la famine, se retira de la Mésopotamie , 
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^t aUa en Egypte avec sa . fcanme Sàra:^ qaHl : enot 
Ic^ fraude pieuse dé faire passer pciiir'jà spenir, ii 
n'était qu'un pâtre ^ ûe qui est icodiqué pur Vb dons 
quil reçut de Pharacm. Ce roi^ éprîa de ia bekirté 
de cette Israélite, se la fit amener dans sbii pais^s^ 
ayaiït su ensuite qu'elle était femme d'Abrafaâiîi il 
la lui rendit, et la hùAe^ audit ch. XII ^ r. t6 éi 
.17 cbt ea parlttnt de Pharaon qui aTaîl rebeoM daa 
son palais Sistra. pour sa femiM : cclLeqnri (Pharâônj) 
» fit dii bien à Abraham à èause d'elle (:Sar») dp 

» sorte qu'il en evtt (ksbrddis, des boe«&v<î^^^A^ 
y> des senrxfeetn^^ des serrantes^ des ftlaêsse^ et dek 

y) chameaux ». ' . - '' j; . • : p 

, Pliaractn dif aussi à Abraham: : ' i * 

<c Pourquoi as^a dit ; c'est ma sceur ! Car. jeiFsyais 
» prise pour ma femme^ inais mapjl^ant.iteUi ta 
» femme ^ prendsrla et l'en ya.» .» • ./^^ ;:l 

Par ce fait on voit la confiance <|ue lea -anciens 
patriarches }ui& nattaient dans la fifdéliîté «de letot 
femme» ^ l'on YfÀt encore que si les^ trois d'Egypte 
ayakSErt des pàjbis y dd la.galai<terie , il» nlettaxisnt ansà 
de la îustiôe à ne vouloir point garder ce qui sippaiH- 
tenait à iJÉfc autne, 

Néanmoin» quelques critîqfues ne péuycni pai^ aé^ 
corder ayec là décence (dô laqadle totis les >écrÊtb 
théoso|^qii(S^ dc&Y^it être accampàgnéi ). llûstoiire 
fdcis à&aok Ipadriarches Abraham et liOth y gu'oh i lit 
dans la sainte bible. Le premier pour quelques mou- 
tpn» et cpielques ânes , prc^^tuje sa £emme s^, Pharaon , 
et Loth commet sans nécessité mi double incesié ^ 
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en abusant de ses deux filles dans une coupable 
et complète débaucbe. Néanmoins ce fut Abraham 
qui, après les Égyptiais, introdui^t dans sa fa- 
miile la circoncision, quoique d'après la bible même 
il fut idolâtre (i). 

A bien examiner la bible, le peujde hébreu n'est 
devenu nation que pendant son esclavage en Egypte; 
4Ba dvilisation ne date que de sa sortie des déserts 
arides, lorsque l'Egypte était im empire riche et 
puissant, dirigé par des Ichs, et dont les rois et les 
grands avaient des palais magnifiques ,. tandis que 
les Juifs n'étaient à l'abri du soleil. et des frimats, 
que sous des tentes. 

L'histoire ^[yptienne nous dit , que Pharaon Orus, 
voyant que les Jui& se i&ultipliaient extraordinai- 
rement (ce qui par la suite aurait pu compromettre 
la sûreté de son Royaume,) et pour en diminuer le 
nranbre , les chargea de corvées , et leur fit exécu- 
ter des excavations de canaux, et des con^ructions 
êe villes entières ; ces ordres ne servirent qu'à 
Augmenter leur population. Orus alors ordonna 
wix Juifs de jetter dans le Nil leurs enfans mâles. 

En admettant la vérité de ce fait, les Juifs auraient 
été traités par les rois de l'Egypte, plus cruellement que 
liBS nègres des colonies des Indes; et si nous admet- 
ioni^ sob exécution- par ces mêmes Juifs, il faut con- 
venir y que ce peuple élu était alors au'^essous des 

(i) Diffërens degeés Maç.% commànorent ce patriarche et 
dhrers traits de son histoire. 
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]i|rutes; dar la plus faible défend ses petits au ri^ 
que même de sa yie , et nous lisons qu'il y eut 
une obéissance aveugle , de la part même des mè- 
res juives; il n'y a que la démence ou la stupi- 
dité, qui puisse exécuter de pareilles décisions, qui 
renversent tout l'ordre de la société , de la religion , 
de la nature. 

Moïse , selon la bible , fut exposé à périr par cette 
ordonnance; il fut placé, par sa mère, dans un pa- 
nier de joncs enduit de bitume, qu'elle même dé- 
posa sur le bord du Nil. Thermutis, fille d'Orus, se 
promenant près de ce fleuve , et ayant entendu les 
cris de l'enfant, sa compassion lui inspira le désir 
de le sauver. 

A la mort d'Orus, Thermutis lui succéda; elle fit 
donner à Moïse l'éducation qu'elle eût donnée à son 
fils; c^est par cet événement extraordinaire qu'il fut 
appelé Moïse , ou Sauvé des Ondes , et qu'il fut ad- 
mis aux mystères et dans l'ordre des prêtres égyp- 
tiens. 

Thermutis morte , Moïse perdit la faveur dont il 
jouissait, et, jcomme on vint à savoir (telle est l'ex- 
pression biblique), qu'en cachette il avait tué un 
Égyptien, pour se soustraire à la punition , il se sauva 
dans l'Arabie-Pétrée, contrée limitrophe de l'Egypte. 

Moïse , dans son exil , se maria avec la fille d'un 
sacrificateur de Madian et cbef d'une tribu arabe ; 
cependant lorsqu'il devint législateur des Juifs, il leur 
défendit le mariage avec des femmes étrangères et 
idolâtres. Cette défense ne fut pas observée par lui- 
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même, puisqu'il épousa dans la suite Seplioi*a , qui 
était Madianite et idolâtre. Salomcm et d'autlres roîâ 
suivirent cet exemple. 

Moïse, sur Tinvitation d'Aaron son frère et de Ma- 
rie sa sœur, qui étaient restés en Egypte, y retourna 
pour se mettre à la tête des Jui& lorsqu'ils furent 
chassés de ce pays, ainsi que les mêmes critiquer 
croient le prouver. 

Xi'opnion que Moïse fut prêtre égyptien , et que 
les Juifs furent chassés d'Egypte, est rappoitée pe^ 
plusieurs écrivains anciens. 

Joseph Yhisiovien y contra Apion^i)^ liv. i, chap. 9^ 
1 1 , 12 ,.dit que Maneton et Chèrement , historiens 
égyptiens, rapportent que les Juifs furent chassée 
de l'Egypte y parce qn'ils étaient infectés de la lè- 
pre*^ qu'ils élurent pour chef nn prêtre d^Hélic^ 
polis , nommé Moïse y et que cet événement eût lieu 
^ous le règne d'Amenophis* 

- lie même Joseph , livv 5 , ch. ^4 , apiêd Pho- 
tium y nous dit que Lysimaque , l'historien , était de 
lamême opnion. 

Diodore dé Sicile y liv* xxxiv , &t , d'après ï'acr 
cord ^une infinité d'historiens, telle est son expresr 
sion y et d'après leur autorité , qu'il m répandit en 



(i) Apîon est un écrivain e'gyptien qui a fait connaître 
le fanatisnae et les absurdite'is des Juifs. Flavius Josepïi , Juif 
de nation ; et de plus de la caste sacerdotale, défendit les 
principes théo&ophiques de sa nation , et yoilà !a causes des con- 
troverses» 



Egypte une taèe (peste). Qui iéontamiBâit lé cdrps; 
Je roi d'Egypte demasida à l'Oracle d'Ammon (i) un 
Temède; celui-ci lui ordbuna de purger son royaume 
^ cette race de gens infectés ^ et de lés renvoyer dans 
des terres étjrs^ères. 

Le même Diodore, d'après FautcMÎté d'Antiochus 
Épiphanès, dit que cette race de gens infectés était 
la nation juive. 

Tacite ^ dans son histoire, liv. 5 , ch. 3, dit , d'après 
Lysimaque, que les Juifs fur^it chassés à cause de 
la lèpre, çt qu'ils élurent pour chef Moïse, prêtre 
d'Hélippolisb 

; Justin, liv» xxxVt^ ch. s, rapporte la même chose 
fôns variation. Strabon dit simplement que les Juifs 
se retirèrent de l'Egypte sous la conduite de Moïse, 
qui était prêtre ^yptien. 

On attribue à Mmse différens livres de la hihle , 
la Qenèse, F Exode ^ leLéi^itàquêj les Nombres : ces 
œuvres ont une grande ressemcfalance avec les ins- 
tructions des prêtres égyptiens^ le sacerdoce y brille 
à toutes les pages : c'étaient des prêtres qui devaient 
gouverner y selon son esprit , la nation juive; néan** 
moins il y a apparence qu'outre les livres ^yptiens^ 
McHse avait lu l'Histoire phénicienne de la création , 
par Sanchoniathon , piètre de Beryte, qui vécut 
avant Mmse 987 ans, et au temps de Sémiramis. 

Par les fragmens de Sanchoniathon, on voit qu'il 

• a 

'•■ (1) Lès [«êtres è^ l'antiquîtc donrigricnt êes oracles aussi en 
matièce de médecine. 



avait établi que les Phéniciens étaient le peuple élu 
par ITÉtemel^ et le plus andai de la terre; sa créa- 
tion commence aussi par un Adam, et son premier né 
est un Caïn. Néanmoins ces fragmens rapportés dans 
différens ouvrages sont pleinement en contradiction 
avec l'Histoire mosaïque. 

Des critiques veulent que quelques erreurs se soient 
glissées dans les livres juifs, ou qu'il s'en soit égaré 
quelques chapitres; car ils ne savent pas concilier 
que Caïn le premier né d^Adam, premier père 
des hommes, bâtisse une ville au nord d'Eden, et 
qu'il lui donne le nom de son premier né Hénoc, 
pour perpétuer ce souvenir et ce fait : on demande des 
éclaircissemens, s'il est possible d'en détenir, et où 
Caïn a été chercha* les maçons et les ouvriers pour 
bâtir la ville, et les hommes pour la peupler : car, par 
le manque d'ouvriers^ on voit au ch. 3, v* 3i de la 
Genèse^ que Dieu même ce fit à Adam, et à sa 
femme , des robes de peau. T> 

Dans la même Genèse ^ abandonnant la posté- 
rité de Caïn, suivant celle de Seth, troisième fils 
d'Adam^ et arrivant à sa dixième succession , c'est- 
à-dire, aux fils de Noé, on compte 1 536 ans; en 
supposant que toutes ces générations se soient mid- 
tipliées ( chose presque inadmissible, car les premiers 
pères des hommes ne pouvaient avoir pris les pré- 
cautions nécessaires à leur multiplication et conser- 
vation ) , il en résulte une totalité de 2048 personnes. 
Or , au ch. 6 de cette Genèse , il est dit que les fils 
des hommes par Adam étaient extraordinairement 
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multipliés sur la terre et qu'ils avaient des filles ; 
que les fils de Dieu ayant vu les filles des hommes^ 
ils en prirent à leur fantaisie pour femmes , et dans 
le ch. V, V. 4 5 il ^t précisément dit : « que de cette 
y> union il est sorti des hommes puissans , qui de 
» tout temps furent géans de renom. » Après cette 
distinction précise de fils de Dieu et de fils des hom- 
mes , Mdise a oublié de nous parler de la création et 
apparition des fils de Dieu , ou la partie de la Genèse y 
qui décrivait cette race, s'est égarée. 

Les critiques disent qu'on se perd dans les calculs ^ 
si on veut suivre la bible , car elle est tout à fait 
byperbolique et orientale. Aux Nombr. v. 1 3 et 3 1 , et 
au Psaum. LXXVH , v. 1 9.-20, il est dit , en parlant 
des cailles , que les Israélites ramassèrent dans un reste 
du jour et la nuit suivante : ce le peuple en prit au- 
y> tant qu'il voulut, et ceux qui en avaient le moins, 
y> en eurent dix chomers. » Or, selon Calmet , Hist 
Univ., liv. u , ch. 102 , il est dit , que le chômer est 
égal à deux mille neuf cent quatre-vingt-huit pintes 
de Paris , 2988. 

La capacité de la pinte de Paris est de 46 pouces 
cubes , comme il est dit dans le traité d'arithmétique 
décimale de M. de Palaisseau, pag. 74; quarante^x 
pouces représentent donc pour le moins sept cailles. 
Or dix chomersy faisant 29,880 pintes, représen- 
tent le volume de 209,160 cailles : en accordant 
im appétit excellent aux consommateurs ils eussent 
mangé 1 2 cailles par jour ; en conséquence comme 
tous lies Israélites participèrent à cette chasse , cha- 
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cap en aurait- >W»aséêy pour ayciir 'de iqiibr vi^r 
pendant quarante^^pt s^ns. ^ 

; Mçise y ayant son départ d'Egypte^ seàoà Tusagd 
des Egyptiens ,: institua Ja Pàque de laquelle il sera 
parlé dans h. suite de cet ouvrage; après cette céré^ 
monie il sortit. d'Egypte, à là tête des Israélites. ^11 c 
fut obligé de f aobe de longues et pénibles marches à > 
travers les déserts arides y et les sablea ardents , pour 
]^tenir à une terre qu'il annonça promise par 
Dieu au peuple Israélite; dans cette intervalle il ta- > 
q^ de policer lés Hébreux, ein leur doniiant des 
lois; il les gouverna en prêtre, l^islateur et roi ; il: 
chercha par. ses préceptes à isolar la nation juive ,^ 
et pour mieux la dominer il la remplit d'une idée> 
flatteuse , qui pût beaucoup contribuer à scm but; il 
\m persi^ada, que Pieu même l'avait étaUie pour 
SQU peuplé Élu , et chéri , et par ce moyen il pré^ 
para son gouvernement théocratîque : pour assu-^ 
rér de plus en plus sa domination , il inspira. aux 
Juîft tuie méfiance , «n mépri... et même une 
haine pour toutes les autres nations., afin qu'ils ne 
fissent aucune alliance avec des étrangers, et indi- 
vidus d'autres religions, ce que les Juifs, malgré ks' 
péripéties qu'ils ont souffertes, observent même de 
nos jourst 

Moïse, après les institutions reçues des prêtres 
égyptiens , doima aux juifs pour fondement de sa. 
religion et dogme y le culte d'un dieu unique, du^ 
grand Jéhoçah y auquel devaient se rapporter tous^ 
les voQUx du peuple; il admit aussi pour subsidiai-*^ 
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ires le ' ban di lé mahvais principe y adoptant' les 
anges de la lumière et des ténèhreè , qui ^ dans la 
bîfole ) président aux quatre élémens et aux planè- 
tes, et que Y Apocalypse , ch. XII , v. 7 , range en ba- 
taille; ce qu'on doit regarder comme une allégorie ^ 
pour nous expliquer les contrastes du bien et du 
mal physique , ou des susdits principes, 
f : .Bien des religions de l'antiquité honoraient le bon 
et le mauvais principe par des sacrifices. Des victimes 
blanches et sans taches étaient choisies pour le bon' 
principe , pour le Dieu auteur et conservateur de la 
nature 9 pour le G.'*A.%D.'.L.*.U.\ 
: Des victimes noires et de couleur étaient choisies^ 
pour .sacrifier au mauvais principe et aux Dieux 
infernaux et destructeurs» ' 

.. Voyez V Antiquité expliqué par B. Mcmtfaucon. 
' 'Au Psaume XC, v. j, il est dit des bons anges , 
qu'ils spnt d^tinés à servir de gardiens aux hom- 
4aes et à les conduira dans toutes leurs voies. Dans 
Danidi VU, v. 10, leur nombre est infini, et Fécri- 
ture en fait une .année innombrable; les nations et 
les monarchies ont leurs anges tutélaires; la syna- 
gogue eut rarchange Gabriel. Dans \Apoc. XH , v: 78 , 
Ijilichel et ses anges combattaient le dragon et ses 
anges ^ mais ceux-ci furent les plus faibles , et de- 
guis, ce temps- là ils ne pairtrent phis dans le ciel; 
le dragon qui est appelé le diable et Sata^n , 
fut précipité sur terre , et ses anges avec lui. Les 
critiques disent qu'il faut être visionnaire pour ad- 
mettre la réalité de ces combats, Les livrer bibliques 
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sont rempli» de piraboles et de métaphores; le sens 
caché en était réservé aux sayans. 

Jamais les prêtres égyj^ens n'ont cru à la réalite 
de l'assassinat d'Osiris , ni qu'mi tcpu et un oignon 
pussent être des divinités ; ils n'ont jamais cru à 
la réalité des diables et des anges ^ ni à un dieit 
qui nait , meurt et ressuscité. 

Moïse distribua son peuple en douze tribus, en 
commémoration des douze patriarches qui le précé- 
dèrent, et gouvernèrent les Ii^raélites avant leur sor- 
tie d'Egypte ( I ). 

Moïse ordonna que les prêtres fussent nourris et 
entretenus aux dépens du public comme chez les 
Égyptiens; il voulut qu'ils fussent habilléd en lin ^ 
et que le souverain pontife portât, suspendue au col, 
l'image de la vérité (^a) , ainsi appelée par les prê- 
tres d'Isis , et qui devait être en saphirs. Cet ornement 
était composé de trois rangs de trois pierres chaque, 
qui donnaient le nombre mystérieux de neuf , lequel 
figure souvent dans nos grades et rites, et fiit adojpté 
particulièrement dans le K/.D.'.S.\ pour ornement 
sacerdotal; 

La robe des prêtres égyptiens, était la robe dé lin 
blanche, sans plis , que dans Y Exode ch. XXVin,leà 
prêtres israéUtes portaient dans le désert, serrée par 
uxue ceinture de différentes couleurs qui descendait 
jusqu'aux pieds. 

(i) Beancoup de rites et degrés commémoreront ce faitr 
{i) Planche i", n», 2. 
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"' '^Coihiûe les pontifes dlsîs , ceux de Mô&è detai«ikt 
]pàt*Hléssus la robe blanche, en porter œie sécdnde foit 
ample, la tiîhape (i ), .qui tombait jttô({ti^àux ^\eà& \ au^ 
tour de laquelle étaient attachées ftoixanlie-doU2(9 pe^ 
tites sonnettes eu m* , entremêlées ateè dJ^* gréuâdcfl 
de différentes couleurs et en lainèi CliesB le^'Égyp^ 
tiens, elles rappelaient les smxànte-dotÉzé'liiëtsk^tî^M 
tfXDâris (2). Des Égyptiens cet ot^ékhéut^ passa ^ttli 
Jtdfs, et de ceux^i ausl Grands^prêtrèè dhr^ieîis^ 
Ou ecL voît;eric6re de nos jours '^ulé«aiettti|adîs feu 
iîsage' , et on en donsértne |)lusiieîl!% i Aii)s. ' le J tif Aor 
de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle , qui ser^ireul 
àtl éàdrfe ' die • Charles V. ÂuciéHUémetit -ces or'iie- 
iueu's ^expliquaient ainsi :' 1-or pur figurait la sa^^ 
gesse ^ riuHocencé, là justice j et les dunettes di3^ 
paient avertir les Grands-prêtres que tou^ leurs p^s 
êtaiëiit' observés , et qu^ls devaient i^ivre dans la 
safiatété de' la Tertu. ' . : ' ; ' i,'» 

ij¥ïphod ë^^^ (3) 

li«ihênleht brodée ^ peinant du ^ol ^ dek^^^ut vèrs^ lu 
if^trinè, et retournant après par ^deMîèt^^ elle servait 
à ceindre la robe. L'EjpHod était sur le dévaut' tapi» 
proche eft' ùm ^ib! deux e^ràiSs$;.>d[sâtts lesquelles 

ces instructions portent le nombre dés ëpines qui cômpQsaie|qi 
la couronne de notre divin M«*« Jésus ^ à soixaiite-douzé et 
ses disciples à pareil nombre. 

(3) Planche i'% n\ 4. .^ ..,f ^-^ .{^;Jt (') 
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était mtmtée une. pierre fine ; sur chacune étaient 
gravés les nçms de six tribus; par- dessus l'E- 
phi^ étaiit placé le Pectoral^ qui était aussi brodé 
et enrichi de doxize pierres fines, sur chacune des-t 
qudles était gravé le nom d'une tribu ; une petite 
lame' en or couronnait les pierreries avec la devise 
Doctrine et Vérité. L'Ephod était fermé par qua- 
tre ^^hsd^ettes en or, dont deux passaient autour du 
çol i et deux serraient 1^ poitrine. Dans le Pecto-. 
rai se trouvaient enfermés les signes symboliques 
et hiéroglyphiques de YUrim et du Thumin^ Vérité 
et Justice. . , 

- De sanblables ornement furent usités chez 1^ 
premiers prêtres chrétiens et sont adoptés par des 
rites M.\M.% , et en particulier par la haute Maç.\ 
^yptienne. 

Des prêtres égyptiens. Moïse prit aussi Fomement 
du (i) national y qui était composé de douze pierres 
fines toutes différentes , sur chacune desquelles était 
gravé un des doii^e grands noms dé Dieu; cet oç^ 
nement/et ce noila se conservent dans un degré 
dttritedu;C'hî.%;de:S^-Martin/ . 

Gomin0 lç$J^g^ïm^Sj Moïse yoi:dut que les Jui& 
se baignassent fréquenmient pour les garantir des 
maladies de peau, auxquelles ils étaient exposés; 
ces âËkitîons avaient un rappcHi; avec les mystères 
flÉf Mémphis , où le pontife s'appelait Hidranosofa 
niptiseur. 

... . * , » 

(i) Planche !'«,«•• 5. 
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Mûise ordonna comme chez les Égyptiens quW 
fit l'ejKjnation sur la tête de la victime , pour dé- 
tourner sur elle lies calamités dont le peuple pou- 
vait être menacé. Il emprunta des Égyptiens la cir^ 
concision , la défense de manger la chair de porc , la 
distinction des animaux purs et impurs, les jeûnes 
aux veilles des fêtes , la distinction des écritures sa- 
crées et profanes , qui devaient être^ égyptiennes, 
comme le matériel du dogme et des lois. Voyez la 
Bible. Tacitç, hist , Kv. 5 , chap. 4- Diodore de Si- 
cile, liv* 2, 5 et 6. Plutarque, Simp. , liv. 4^ ch. 7. 

Des Égyptiens Moïse emprunta le chant luguhre 
pour les offices divins. Voyez la Bible ^ et Apu- 
lejus de Deo Socratis , liv. 2. 

D'après les Égyptiens , Moïse établit la caste des 
prêtres dans la tribu de Lévi , en instituant des 
épreuves pour leur adoption, et prescrivant des^* 
crets impénétrables au peuple, ce que nous conser- 
vons dans nos mystères. Moïse chargea les Lévites de 
la garde des vases qu'il avait sacrés , et qu'il devait 
avoir a^^rtés d'Egypte •, car il ne dit point par qui 
ils furent faits. Les Lévites furent aussi chargés de 
la garde des Lieux saints. 

Les Lévites furent sacrés par Moïse, selon les rites 
^yptiens, par l'imposition des mains ; il les fit en-' 
trer successivement dans le Parvis (ï) du taber- 
nacle ^ il les prit les uns après les autres , les éleva 

(i) Le Paryis est nécessaire à tous les ëtablissemens Mac.*. 
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^^n peu au-dessus de terre, et leur fît faire des 
mouvemens d'agitation vers les quatre poiiats cat^ 
diaaux. Cette opération finie , il immola des taureaux 
çt termina leur consécration. 

^ Pour purifier les vases qui devaitot servir au. 
tabernacle et les rendre aptes au service sacré du 
grand Jéhovah, d'après les usages égyptiens^ il com- 
posa une Huile s^nte , avec laquelle il oignit tous^ 
les vases destinés au culte. Eaiàuite il oignit le& 
prêtres, en établissant la pçine de ihort pour èéûi 
des Israélites qui auraient osé i^\t^ par la suite uii) 
pareil usage de l'huile cc^asacrée. Quèlqvies degrés 
M.*, lors de la consécratioîi dû Souv.'.Pont/. font- 
usage de la même onctioli. 

Moïse 5 en reconnaissance des services reçus par 
Aaron, en Egypte , le sacra Gratid-prêtre de la ma-^ 
nière suivante : il fit sept aspersioos de l'Huile; 
sainte composée par lui , vers l'autel des Holocaustes ;> 
il revêtit Aaron de tpus les habits sacrés: el^suite^ 
ilrépapdit de l'Huile sainte sur sa têtej il l'oignit 
et le consacra. X^i'iVé VQI ^ i , 2 ^ 3 et 4- Telle est. 
l'origine* du sacre des Grands-prêtres et des toiS: 
juifs i néanmoins , il paraît qUe la consécration du^ 
Qrand-prêtre était réservée au seul Moïse ; ôaï* on iie 
troijive aucune consécration postérieure. Les prêtre^i 
de Roifie , qui se regardent selon les Évangiles et 
i'^wa^p^e comme dtes t(Às et grands Sâèrifiea-i 
teurs , ont conservé , dans leurs ordres , différentes 
onctions pour la consécration de leurs initiés. 

-Dans le liVihe des ÈTtynibfés ait ôhàp. ïll, v. 58, en 
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lit que tout Profane qijà. aurait approché du taber- 
nacle, serait tué; et dans le Léi^itique au ch. VDI 
qui traite de la consécration ^des prêtres, la peine de 
mort est prescrite contre les prêtres qui négligeraient 
de veiller jour et nuit à la garde du tabernacle ; ce 
qui prouve le secret établi dans les mystères des Juifs 
même du tems de Moïse , comme il l'était chez le^ 
Égyptiens. Cela se rapporte dans nos travaux à U 
.garde du Frère Terrible , et aux demandes de devoir 
•lorsqu'on est en l \ . 

Moïse chargea les prêtres de l'instruction publia 
que , de la conservation des mystères , de la pratique 
des cérémonies religieuses, prescrivant qne nul ne 
pourrait parvenir au sacerdoce qu'après avoir ac- 
quis les sciences analogues , outre la Dwination 
et les Sciences occultes , ce qu ils devaient cacher 
ti^ès-soigneusement aux autres Israélites^ afin de 
conserver leur gouvem^nent sacerdotal ou théo- 
cratique. Nous avons des instructions analogues 
dans bien des degrés philosophiques , comme celle j 
je garde; et moi je cache. 

Les prêtres et les Lévites ne possédaient ni becK 
tiaux ni terres; mais ils avaient des bénéfices im-^ 
menses : ils formaient aux dépens des autres là 
tribu la plus riche dlsraeL Ce privilège lui fat con- 
testé par les^ autres tribus , qui voulaient avoir aussi 
leurs sacrificateurs, et prêtres : après beaucoup de 
batailles et de massacres. Moïse fit prendre dpuze 
verges, sur chacune desquelles il grava le jaom 
d'une tribu ^ indiquant par là quua égal drcôi 
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appelait toutes les tribus au sacerdoce. La verge 
d' Aaron fleurit ; par ce signe prodigieux le sacerdoce 
lui resta (i). et à la tribu de Lévi; les fils d'Aaron 
furent établis les sacrificateurs ou princes^ et les 
Lévites furent chaînés de la garde du tabernacle. 
Ainsi le privilège de plonger le couteau dans le sein 
de la victime était réservé à la succession^ d'Aaron. 
(Voyez les Nombres au chap. 7 et 8). 

Les prêtres de Jésus-Christ se sont souvent servis 
de ce texte pour soutenir l'égalité des droits à l'ad- 
mission des bénéfices ecclésiastiques. 

Les droits divins et les immunités ecclésiastiques 
établis par Moïse , que les Lévites soutinrent avec 
leurs épées, et que les Prêtres de Rome adoptèrent 
ensuite , tirent leur origine de l'Egypte. On lit dans 
Diodore dé Sicile, liv. 2, chap. i , que les prêtres 
égyptiens assuraient que leur déesse Isis , leur avait 
donné un tiers de son Royaume ou de l'Egypte, afin 
de les engager à rendre les honneurs divins à Osiris 
^on époux après sa mort.. 

Les prêtres égyptiens avaient joui longtemps de 
ce droit de possession; mais lorsque le gouverne- 
ment passa dans les mains des rois, par la suite de 
Içurs arrangemens , en place de ce tiers du Royaume 
on leur donna des dîmes (2), et ils furent exempts 
de toutes charges publiques. 

(i) Les éyêcjues chrëtiçnjs ont remplace la verge de Moïse 

f ■ 

par la crosse. 

(2) On a remarqua qu'avant la révolution firançaise les re- 
venus ecclésiastiques en Europct-exoëdaient ceux des souverains 
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Moïse dans ses mystères et après lui Salomoil y 
adoptèrent une grande partie dès emblèmes' %yp- 
tiens, que d'après eux nous coriserrons dans les 
nôtres. Nous allons les faire connaître : 

La Mer d^ Airain (i) , cEei les Égyptiens, ser- 
vait à la purification des néophytes par Feau ; elle? 
représentait le symbole de l'année, soutenue par 
douze bouvillons qui désignaient les douze mois, 
dont trois regardaient l'orient , trois le midi , trois 
l'occident, trois le nord, faisant ainsi allusion aux 
quatre saisons. 

Moïse adopta cet emblème (2), et dans FE^êodé 
XXXVni, cbap. 8, on voit que les femmes de la 
tribu dé Lévi qui passaient la nuit à veiller (3) à 



et même des sujets. En Espagne^ le clergrf possédait bien plus, 
que ce qu'Isis avait donné à ses prêtres. Ce rojaumei en iSdo, 
comptait cinq cent mille ecclésiastiques sur onze millio^s d'ba* 
bitans^ et lors de l'invasion de I^apoléon le roi ne soldait pas 
cinquante mille hommes de troupes de ligne. 

(i) Les Égyptiens célébraient les petits et les grands mjrs-^ 
tères pendant neuf jour», à là '{Pleine lutie de leur septième 
mois. Les initiés devaient le second jour se purifier dans la mer/ 
Pour les temples qui en étaient éloignés, ils y établirent un 
grand vase, appelé la Mer (Tjtirain'y voilà d'où vient la Mer 
d'Airain de Moïse, et ensuite celle de Salomon^ des Chrétiens 
et des M.*.M.*. Cette purification qui avait lieu aussi en Grèce , 
dans la même saison et les mêmes jours qu^eii Egypte fut 
appelée Jllade Mystaù Ce mot grec ^gpifie J9am de mer» 

(2) Planche 1", n«. 6. , . : 1 

(3) Il paraît parce fait que les t^xxsim ^^ la tfibu^deLévi 
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li^ porte du tabernacle, offiirent à Jdoxsçleur^ mi- 
roirs^ qui étaient cmi de cuivre ou dWgent'^ipouv^, 
qu'il fit fondre une Mer d'Airain* — De là Porigine 
des loges d'adoption* 

Par- les bouvillons qui soutenaient la mer d'Ai- 
rain j Moïse voulut aussi conserver la mémoire de^ 
douze patriarches, qui le précédèrent pendant la 
captivité des Israélites en Egypte. U s'efforçait de^ 
faire sentir que les lois qu'il établissait pour régir 
les Israélites-, à peu près comme les patriarches en 
avaient usé pendant leur sqour en Egypte, étaient^ 
appuyées sxur les droits de la nature et sur. ceux du 
sacerdoce. 

; Le Candélabre r{t).ii sept branches et, à sept lu-» 
mières, symboles des sept sciebces auxquelles les 
prêtres devaient s'adonner, comme les prêtres de 
Mèmpfais et de Thèbes ; savoir : là Grammaire y 1» 
EhétôriquCy la Logique y V Arithmétique y la Géo^ 
métriej la Musique y V Astronomie. 

H Autel des pains de proposition (2), qui de- 
vait, désigner l'union nécessaire entre les prêtres; 
œtte allégorie, nous la conservons telle que les Lé-^ 
vites. 

IJ Autel des parfums (3) : il indiquait aux Hé-^ 
breux ainsi qu'à nous, que nos vœux doivent s'a-Y 

iéwsaàït être initiées aux pi^miers degrés des mystères des Juits.' 

(i) Planche i»« , n^ 7e 

{2) Planche i", n^ 8. 
• (3) Plaiichte a»» , tkK u 
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dresser él monter tem le S.-. A;*. D.-; L.'* Xi.\y i^'tb 
doivent être toujours purs et aunlessus des passioni 
humaines. Les restes des autels anciens qu'on obf 
serve dans quelques ^ Musées , sont figurés ou eii 
quarré, ou en triangle , ou en cercle, se rapportant 
sous toutes ces formes aux trois Téritésr indiquées^ 
ou aux élémens , ou a la divinité ^ ils étaient tous 
creusés dans la partie supérieure pour contenir le 
feu. 

La Navette renfermant l'encens ( i ). Elle nous rapi 
pelle comme aux. Lévites le feu des vertus qui doit 
embraser le cœur d'un zélé M.\ L'encensoir était en 
usage chez les anciens , sa forme était une cassor* 
lette avec un couvercle troué , d'où sortait la fuméd 
des parfums; les Grecs la nommaient Thymiaterion ^ 
et les Romains anciens et modernes Thurihulum. 

La Cruche d'or (2) , ou le vase de la manne. Moïse 
l'avait fait renfermer dans le Tabernacle poi;ir dé- 
signer que les prêtres, afin de bien exercer leur mi- 
nistère , devaient être nourris de la manne spirituelle, 
qui se trouvait renfermée dans les sciences dont 
l'étude leur était formellement ordonnée. * . 

La Mitre et la Huppe dentelée , ornement des 
prêtres d'Isis et d'Osiris , et qui fut aussi adopté par 
les Mages ou prêtres de Mytra en Perse, par les 
prêtres de Jupiter à Athènes et à Rome. Il a servi 
ensuite de coiffure aux demoiselles romaines qm 

(1) Planche 2™«, !!•• 2, 

(2) Planche 2"« , n®. 3- 
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«vendaient leurs fayeurs au bas du temple de la Fch*- 
tune, aux partis de Gicéron et de Catilina. Cette 
même mitre ayec le temps fut adoptée par les pon- 
tifes de Jésus-Christ à Rome^ par ceux de Maho-^ 
met, et par les Templiers anciens et nouveaux (i). 
Cette mitre avait une lame en or qui couvrait le 
front avec ces mots : La Sainteté est au Seigneur. . • 
' Le Livre de la Vraie Lumière (la Loi et les 
prophètes) (2). Sur ce livre on voit appuyé un 
agneau, qui tient avec un pied de devant le dra- 
peau du triomphe^ le Stehenna^ que les prêtres 
^yptiens regardaient c(»nme le symbole (3) de la 
Résurrection , ou Régénération du soleil par sa \ic- 
trâre sur les frimats qu'il obtenait dans le signe 
du bélier , et par le renouvellement de la vigueur 

(1) Planche 2^® , n». 4» 

(2) Les rois et les sacrificateurs hébreux ne furent pas tou- 
jours guidés par le livre de la Loi \ ce monument a été perdu 
pendant I;>ien du temps ^ même lorsque ce peuple paraît avoir 
joui de quelque considération politique. Dans le liv. Il des 
B^isy chap. XXII, on y lit que Hilkija, le grand sacrifica- 
teur, sous le règne de Josias, avait retrouvé le livre de la Loi 
écrit de la main de Moïse dans le temple du Seigneur. 

Salomon n'a voit pas consulté ce livre, lorsqu'il érigea à Has- 
toreth, divinité sidonnienne et à d'autres idoles , des autels 
qui subsistèrent presque quatre siècles, et qui furent détruits 
par Josias , après qu'on lui eut lu le livre retrouvé , comme il 
est dit ci-dessus. Voyez liv. II des i2ow, chap. 23, v. i3. Les 
critiques nous disent que plus on lit la Bible et plus elle 
paraît faite après coup et sans ordre. 

(3) Planche i™« , n». 5. 
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de cet astre dans cette constellation. Ce livre ne 
pouvait être lu chez les Juifs que par les prêtres, 
à cause des allégories, mystères et symboles qu'il 
contenait , dont on ne pouvait obtenir la connais- 
sance que par l'étude des sept sciences désignées par 
les Sept Sceaux qui les renfermaient, et en par- 
ticulier par l'Astronomie indiquée par l'agneau triom- 
phant qu'il supportait. Ces sept sceaux dans quel- 
ques rites M.\ se rapportent aux sept Sacremens de 
Rome, comme aussi le livre de la vraie lumière 
à Y Apocalypse de St. Jean , qui est orné de l'agneau 
triomphant et des sept sceaux. 

Les Colonnes (i) , l'une d'un nuage épais , qui 
guidait Moïse pendant le jour , et l'autre de feu qui 
le conduisait pendant la nuit à travers les déserts. 
Les Prêtres égyptiens élevaient sur les bords du 
Nil des colonnes couvertes de hiéroglyphes , consa- 
crées à l'utilité publique : des sphynx se trouvaient 
gravés sur presque toutes ces colonnes placées dans 
les endroits les plus fréquentés , pour avertir que 
les inondations du Nil arrivaient dans le signe du 
Lion et de la Vierge ; ces deux signes réunis don- 
nent la figure du Sphinx. Sur ces mêmes colonnes, 
pour insti*uire les cultivateurs , on avait marqué le 
cours du soleil, les phases de la lune, la révolu- 
tion des saisons , et les mois figurés par différentes 
productions, ^ou par des animaux, qui naissaient dan» 
un temps plutôt que dans un autre, les animaux 

(i) Planche 2"**, n®. 6. . x; 
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malfaisaÏQS, ceux qui les détnûsaiaat, les planter le^ 
plus utiles et les plus salutaires. 
. D'autre& colonnes étaient placées dans les tem-- 
pies , couvertes de hiéroglyphes et de figures sym-" 
boliques; elles servaient aux prêtres de document 
pour leur histoire religieuse , pour l'explicatio» 
théogonique des observations relatives au système 
solaire , nécessaires à suivre dans tout pays , mais ea 
particulier en Egypte. 

Des colonnes se trouvaient aussi dans les pyra- 
mides figurées en cariatides représentant Isis et 
Osiris , dont l'une tenait en main une Mesure , et 
l'autre une Discipline^ qui mystiquement rappe- 
laient aux prêtres que toutes les actions humaines 
sont réglées, mesurées, recompensées, punies par 
la Divinité ; d'où , par la suite sous Salomon , on 
a introduit à la porte d'Occident de son temple et 
à son entrée , les deux Colonnes Jahin et Bohaz ^ 
pour rappeler aux Lévites que toutes les actions des 
vi vans sont mesurées par la Fermeté et la Force du 
grand Jehovah. 

U arche (i) et les tables de la loi (2). Les anciens 
ont toujours cru et pensé avec fondement que les 
Inscriptions monumentales en hiéroglyphes , que 
les prêtres de Thèbes et de Memphis renfermaient 
dans des espaces elliptiques^ contenaient des préceptes 
d'un ordre supérieur , qui faisaient partie des pre- 



(i) Planche 2™®, n». 7. 
{2) Planche 2™«, n®. 8. 



itiîers dogmes de la religion y et des plus ancieimèi 
^naximes de la morale égyptienne. " 

C'est par cette raison qu'on voit dans la bible | 
Moïse descendant du Mont Sinài avec les deux ta-^ 
blés de la loi , qui ont la ioéme Configuration que les 
pierres monumentales égyptiennes; voulant par là 
indiquer que Moïse fut le premier législateur dei 
Juifs, et que le: premier, il leur avait donné \ei 
premiers dogmes religieux et moraux , à l'instar de 
ceux qu'il avait appris à Héliopolis, et que comme 
chez les Égyptiens , on les devait conserver dans une 
Arche a^iblématique , qui avait ausâ une figure 
elliptique avec base. 

Dans VExodej ch. XIX, v. 9 ^ — 25, on voit que 
lés ipystére^ lès plus occultes environnaient Moïse , 
lorsqu'il recevait sur le Mont Sinaï lès lois et là» 
Parole ineffable : aucune personne, ni même les 
animaux né pouvaient approcher de la monta-^ 
gne- ils àùraiéht été tués. Dans le même Exode ^' 
ch. XXXin , V. 2 , on lit : « . Loqvidbatur autem Do- 
y> minus ad Moïsem, facie âd faciem , silcut solet loqui 
» homo ad amicum suiun. » * La facilité que Moïse 
avait de parler à Dieu occasiroHûa la jalousie d'Aaron 
et de sa sœur Marie. Aux Nbmb. XII , chap. i , 2 , 3 , 
ils disent aux Hébreux que le Seigneur n avait pas 
parlé à Moïse seul , mais au^si à eux. 

Tous les anciens législateurs : ^yptîens , grecs et 
roiliains tachèrent -dfe se faire- oreiré inspirés par la 
divinité , on n'en excepte pas "même Mahomet. Ils 
ont reconnu qu'on peut disputer contre les hommes 
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et non contre les dieux. Par cette raison tes lois cTO* 
«ris , d'Hermès , d'Orphée , de Moïse , de Numa , 
n'éprouvèrent aucune contradiction; on les respec- 
tait comme parole divine , comme des oracles. 
. C'est sur le Mont Sinaï qu'on représente Moïse 
environné d'éclairs et de nuages épais , symboles 
dû bon et du mauvais principe , recevant le nom 
ineffable du grsucid Jéhovah ^ 7/ï *ï 
. Dans le degré de la Royale Arche le temple est 
figuré par le Mont Sinaï. 

: Les Prêtres mirent tant d'importance dans cette 
parole de Jéhovah ^ <jue les Israélites, ni même les 
Lévites ne la pouvaient prononcer ou écrire. C'était 
avec une grande cérémonie, qu'une fois par année 
le seul Grand-pontife la prononçait le lo du mois 
de Thischri (i). 

,(i) La dénomination des mois hébreux est conservée dans 

les actes Maç.*.^ ils sont au nombre de treize^ et suivent les 

limes. 

Nisan • • • . Mars. 

l Jiar • «^ • * . Avril. 

Sivan • • • • Mai. 

Tammuz. . . Juin. 

- j • • * 

Âb. ..... Juillet. 

Elul Août. 

Ethanion • . Septembre. 
Mars hevan . Octobreé 
Chis leu. . . l^ovembre. 
Thebet. . • . Décembre. 
Sabeth. . é . Janvier. 

Adar Février. 

Thischri. . . Mars. 
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Ce jour était un jour d'expiation ; pendant que le 
Grand-prêtre était en prière , un peu ayant qu^ 
prononçât ce nom , les Lévites chargés des mystères 
excitaient le peuple à faire beaucoup de bruit dans 
le temple (i). 

• L'on donnait pour raison de ce bruit , que celui 
qui n'aurait pas le droit d'entendre ce mot et Fau^ 
,ràit cependant par hazard entendu , aurait été frappé 
de mort. C'était la parole sacrée que Dieu mèmio 
avait donnée à Moïse pour expliquer son nom. 
' C'est par cette raison que ce mot dans nos vû&^ 
titutions ne peut être dit, que dans les seuls temples, 
iet doit être épelé. 

Ce mot, base de notre dogme et de nos my»« 
tères, se trouve chez tous les peuples de l'antiquité ^ 
parmi lesquels il formait le type radical du nom 
de Dieu. Voilà la raison pour laquelle ce nom fut 
dans la suite choisi par les prêtres et Lévites pour 
base de leurs mystères , et comme il passa dans les 
nôtres. 

On pourrait faire un tableau comparatif de tous 
les mystères , emblànes et institution s de Moïse avec 
ceux des prêti^ égyptiens, comme le sacrifice de H 
vache rouge , etc. , etc. ; mais nous ne nous sommai 

« 

attachés qu'à ceux qui ont un rapport particulier 
avec les mystères Mac.*. ; ce qu'on en rapporte ici 
parait suffisant. 

(i) On pratique le même hruit à la même lune chez les 
Chrétiens romains y lors des tristes liturgies chantées Sans la 
semaine de la Passion à l'extinction de la dernière lumière* 
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' ' Après que Moïse eut donné son dogme y. ses mys- 
tères et ses lois civiles, il soumit lé peuple, en Cd 
qui regarde le gouyemement, à sa théocratie, ou au 
r^imè patriarchal as» Juges et Anciens ^ à peu près 
comme il était gouverné en Egypte ; lesquels Juge$ 
et Andens déraîent èù^eÉlùs par le peuplé 4dns. la 
easte des Lévites. 

ï Noiis cotiser vons le souvenir de cette institutioi^ 
dans la dénomination , que nous donnons clans ^iffér 
renstrites, à qudlques-uns d^ nos ordres, cotuTiie, è 
eeliii de Prévôt y da Juge ^ de Maitre d^ Israël ^ 
^Patriarche eX^às Chef des. douze tribus^ e\jc. 

Moïse dans son dernier temps .avait, f$dt . cïreuseis 
tt£L abime dans) un lieu solitaire , où il disait qu'il 
Communiquait avpc la Divinité en secrest et dan3 
le mystère; au cl^.ïVi v, ai,U2yidu DeUtéro-- 
himtêj il prédit sa mort. Lès oritiquas .assurât 
)|ue Moïse, étant âgé et infirme, se jetadÂns.e^ 
|>riéeipioe préparé de longue main, poUr se faire 
croire immortel , afin que ne trouvant plus soi): corps 
te peuplé pensât vque Dieu • l'avait eiileYé poijur , le 
t^tdâdre égal à lui : qu'Hélias en fit jutant; eVqu0 
iddkiiicduis et Zamohis )oachèrent leur lù^t pour h^ 
idttisvamfté^ d'éterniser leur nom. . > .- : 

Dans le faitj^ lorsque Moïse 4ispai5ut;,. le peuplç 
â^tst^e) le crut ^transporté au* sein de la' pelote gldire i 
néanmoins dans la bible il y a quelque vâriîuite suç 
ce fait. On lit dans l'épître catholique de Judas , apo- 
Ire , q.u cliàp. 9 ,' que le oiaMe fet Mi<ihèl Archange 
se dispûtereni soft corps. H pars^it îqrfon doit prencïre 



(49) 

ce texte dans le sens allégorique pour la Destruction 
et la Régénération , et pour le conflit étemel de la 
nature entre la mort et la yie ; la Bible est remplie 
de ces doctrines mystique3 ^ comme aussi les Évan^ 
giles ^ les Épitres et V Apocalypse. 

L'ÉciJlure Sainte donne de grandes louanges à 
Moïse pour s'être instruit dans toute la sagesse des 
Égyptiens* Actes des apôtres ^ ch» Vil, v- o^* 

Moïse se trouve commémoré dans plusieurs rites et 
grades Maç.\^ dans celui de Swedemboiu*g, dans celui 
deS^-Martin,dans l'Ancien et Nouveau rite anglais^ 
4ans celui des Élus Coëns , dont le décors des V/.V.-. 
€^t relatif à Moïse ) ccmmie dans le degré du Serpent 
d'Airain , dans celui de Chef du Tabernacle et autres» 

Gagliostro dans sa haute Mpç.*. égyptienne s'étaie 
de.Moïise en le créant son prototype. Les V*\V.-. de* 
vaient être habillés en costume sacerdotal de la re-^ 
ligion mosaïque. Dans ce rite , lors de l'admission à la 
maîtrise , ou dans la consécration d'une Q ^ Moïse 
était évoqué et consulté avec les anges et les bons gé-^ 
nies ; Moïse devait toujours paraître dans im nuagp 
bleu et déclarer au pupille , ou à la colombe (i) que 
les travaux étaient agréables au G/.A*'.D.\L.%U.\ 
. Dans leurs premiers mystères les prêtres et les 

Lévites avaient adopté les emblèmes apportés 

« 

(i) C'étaient des etifans mâles ou femelles > dont Cagliostrû 
se servait pour rendre ses oracles ^ et faire ses évocations. Le 
Pupille était un jeune garçon pour les assemblées d'honmies^ 
et la. Colombe, une jeune fille pour les assemblées de sœurs. 

4- . 
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d'Egypte (i) qt gardés en partie dans le taber- 
nacle avec Farche , qui renfermait les tables de 
la loi (2) et la verge d'Aaron. Us voultu^nt par 
là , indiquer à la postérité que le pouvoir des jw^tres 
devait marcher avant tout et devait être au moins 
auàsi sacré que la loi de Dieu. Voilà le typé de la 
domination que les prêtres dans tous les temps et 
dans tous les pays ont cherché à établir , soit pu- 
bliquement, soit par ruse. Voilà la cause de la vé- 
nération profonde que les prêtres de Rome prêchent 
pour la Bible , et pour tout ce qu'elle contient. Ce 
ne «ont pas les préceptes de la Loi qu'ils mettent 
au grand jour , c^ sont les droits que Moïse leur 
donna gratuitement , sans consulter la volonté ' oa 
l'intérêt du peuple. Ce livre, qu'on ose à tout ins- 
tant citer, est, disent les prêtres, le seul qu'on de-- 
vrait conserver sur la terre , ainsi que le calife 
Omar le disait de TAlôoran. 

Les Prêtres israélites , comme les Prêtres de Rome , 
firent et font un Corps à part dan^ la société et dans 
l'état. Il est isolé , il se croit établi lui-même pouf 

(i) La g)snéralitë de ces emblèmes est conserve dans la Mac/. 

(2) Les comraandemens de la Loi de Dieu sont dans le fait 
ies préceptes du culte de Dieu ^ unis à ceux de la Loi natu- 
relle : 001 peut les regarder comme communs à tous les hommes^ 
si peu policés , et de quelque croyance qu'ils soient. Leur uni- 
versalité et leur sainteté firent qu'en Amérique, les V.*.V,'. 
instruits dans toute ia science Mac.*. , ont renfermé dans le degré 
de la Royale Arche les instructions les plus savantes, l'ayant 
mt'mc établi chez plusieurs ie nec plus uUm de leurs ordres* 
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gouverner les peuples par les institutions qu'il 
puise continuellement dans ce livre. Pour main- 
tenir son pouvoir, ni les rois de la terre , ni leurs 
familles ne doivent être épargnés , et pour s'en 
tîonvaincre on doit seulement lire la bénédiction 
remarquable que Moïse donne en mourant aux prê- 
tres et à la tribu de Lévi , Deutéronome xxxn , 
c. 42 5 xxxra. Ce document doit éveiller sur leur pro- 
pre sûreté tous les princes de l'univers. 

Cette bénédiction fut particulièrement adressée par 
Moïse, à ces prêtres et Lévites féroces, jaloux et avi- 
des de pouvoir , qui mirent à mort tous ceux qu'ils 
rencontrèrent après l'adoration du Veau d'or, permise 
et même ordonnée par Aaron, leur Grand-prêtre. 

Dans cette drconstanoe , les prêtres et les Lévites , 
en égorgeant leurs pères et mères ^ leur dirent : « nous 
» ne voiis connaissons pas » ; et à leurs frères : 
» nous ne savons pas qui vous êtes ; et ils n'ont point 
» connu leurs enfans. » Moïse , à cause de cette action 
qui brisait les liens les plus sacrés , les cita comme 
les modèles des prêtres ; il dit en parlant d'eux : 

(C Ce sont ceux-là. Seigneur, qui offriront l'encens 
» au jour de votre fureur , et brûleront l'holocauste 
ï) sur votre autel. Bénissez leur force, ô mon Dieu, 
)> et recevez les vœux de leurs mains. Chargez à 
» dos ses ennemis ^ que ceux qui les haïssent 
» tombent sans se poiwoir relever. » 

Les dogmes , mystères et institutions de Moïse se 
conservèrent jusqu'au temps de Samuel, qui fut 
le Souverain Pontife. A cette époque quelque intri- 



(57 ) 

j»ant de la tribu de Juda , qui se trouvait mécontent 
.des menées des fils de Samuel , (prêtres trèsKîorrom- 
pus), suscita le peuple contre le régime des Anciens» 
liCs révoltés demandèrent à Samuel qu'il leur 
sacrât un Roi pour chef de la nation israélite, en place 
du Grand-pontife et du gouvernement tliéocratique. 
Ils demandèrent même qu'on établît le droit de suc- 
cession dans la royauté , ainsi qu'il avait lieu dans 
les grands empires, en déléguant le choix à Samuel 



même. 



Les prêtres et Lévites , conservateurs du dogme , 
des lois civiles et religieuses, des sciences et de 
tout pouvoir, et qui s^étaient toujours trouvés à la 
tête du gouvernement, firent envisager les maux 
qui suivraient cette réforme. Elle n'était , selon eux , 
aucunement analogue aux inclinations des Israé— 
Utes , ni praticable à cause de la ^ petitesse et de la 
pauvreté de leur pays aride et montagneux; il 
deviendrait , disaient-ils , impossible de fournir les 
impôts nécessaires à un tel régime, n'ayant ni com- 
merce, ni industrie, ni agriculture. 
. Ils s'efforcèrent de faire considérer que les peu- 
ples voisins étaient, par ce gouvernement , en butte 
à toute espèce de volonté arbitraire , et par là privés 
des droits et libertés civiles dont le peuple juif jouis- 
sait. Ils prophétisèrent les maux auxquels sa pos-^ 
térité serait exposée. Samuel , au prem. liv. des Roisy 
prédit que le gouvernement des rois serait dur. 

On peut remarquer combien les prêtres étaient 
djuagrins de ce mouyement populaire et de cette 
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insurrection , et combien ils regrettaient qu'on brisât 
la verge d'Aaron , qui avait fleuri dans leurs mains 
depuis tant de générations et qui leur avait servi 
pour s'environner de respect et de puissance. 

Dans le premier livre de Samuel, au ch. VDI , v. 7, 
Samuel parla au peuple israélite, en lui disant , qu'il 
lui répétait les paroles, que le grand Jéhovah lui avait 
ordonné d'apporter de sa part à ces Hébreux , qui 
demandaient un Roi : « Obéis à la voix du peu- 
» pie en tout ce qu'il te dira , car ce n'est pas toi » 
{Samuel et les Sacrificateurs) a qu'il regrette, mais 
» moi » {Jéhopah)^ ce afin que je ne règne jmis sur 
)> lui ^ : et , au v. 11, Samiiel poursuit , parlant 
toujours au nom de l'Étemel : ce Voilà la manière 
» avec laquelle vous traitera le Roi qui régnera sur 
» vous ; il prendra vos fils, il en fera des cochers et 
)) des palfreniers , les fera travailler à la terre et 
» moissonner pour son compte ; il en fera des sol- 
» dats ; il prendra vos filles , il en fera des parfu- 
» meuses , etc. ; il prendra vos champs , vos vignes , 
» vos oliviers , il les donnera à ses serviteurs j il pren- 
y> dra vos serviteurs y l'élite de votre jeunesse et vos 
» animaux ; il les emploiera à ses œuvres ; il dimera 
» vos troupeaux et vos esclaves ; après tant de désas- 
)> très vous crierez au Seigneur, mais il ne vous 
» écoutera pas ce jour-là. » 

Une des sciences les plus cultivées par les prêtres 
et les rois anciens , était celle des Augures par l'as- 
tronomie, par le chant et le vol des oiseaux. Dai^s 
V Histoire universelle de Gâlmet, tomel, p. iiO', 
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on lit que Protée, rw d'Egypte , avait une connais- 
sance parfaite des vents, qu'il prédisait leurs corn*- 
mencemens , leurs progrès , leur fin , leur retour y 
parœ qu'U était grand asht.nome, et que, par les 
lumières de son art , il découvrait les changemens de 
l'atmosphère et l'arrivée des météores. Par ce même 
moyen les prêtres (i) israélites, qui devaient possé- 
der par les institutions mosaïques , l'Astronomie et 
la Divination, pouvaient prédire, à quelques heures 
près, la pluie et le beau temps ; aussi mirent-ils ces 
connaissances en usage pour en imposer à leur 
peuple ignorant. 

On Ht dans Samuel^ ch. XII, v, 17 et suivans, 
qu'après que Samuel eut crié à l'Étemel , il « fit 
y> tonner et pleuvoir , et tout le peuple craignit fort 
:^ l'Étemel et Samuel. » 

(i) Les Augures de l'ancienne Rome étaient éhia, ce qui fait 
voir que l'art ^ ou la faculté de prédire , n'était pas une ins- 
piration divine^ mais une science qu'on acquérait. 

Les Aruspices de Rome étaient envoyés en Ëtrurie , pour y 
étudier cet art. Le commerce maritime des fltrusques les avait 
mis en rapport avec les Phéniciens et les Egyptiens , et autres 
peuples d'Orient; ce qui fit qu'ils rapportèrent chez eux une 
partie des mystères orientaux y et le goût pour les heaux arts y 
qui fleurissaient en Egypte et en Phéuicie^ ainsi qu'il est prouvé 
par une quantité de monumens et de restes de l'ancienne ci- 
vilisation de cette partie d'Italie^ que les Médicis surent recueillir 
et dont ils enrichirent leur Musée. 

On ohserve , dans des médailles et monumens anciens y que les 
Augures Romains portaient un bâton recourbé par en haut 
comme les crosses des éwfae$ chrétiens; qu'ils appelaient Limus. 
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Le culte du moteur étemel doit être aussi pur^ 
aussi noble que lui-même* Si Samuel le connais- 
sait réellement, il lui manqua de respect , en se 
servant de son enthousiasme et de ses lumières poui^ 
tromper les Hébreux et en annonçant que Dieu même 
agissait selon ses vues; de telles impostures obscur- 
cissent'' la grandeur des perfections de Dieu , la font 
méconnaître et les Uvres qui appuient de tels men- 
songes ne peuvent qu'être méprisés. Samuel a voulu 
faire croire que les Grand^prêtres avaient commerce 
avec l'Éternel; il en imposa au peuple , en voulant 
lui persuader que les élémens obéissaient à ses or- 
dres , à ses prestiges et à ses intérêts. 

Mais le peuple israélite, prévenu par les cbefs 
de la révolte, que Samuel et les prêtres ne par- 
laient que dans leurs intérêts , n'écouta point leurs 
raisonnemens , et ne s'effraya point de leurs pro- 
diges. Samuel,. en sa qualité de Grand-prêtre, fut 
obligé de sacrer Roi Saûl, le plus beau, le plus 
robuste de sa nation, qui bientôt ne répondit pas 
au](. espérances que te peuple avait conçues , ni à 
celles de Samuel dans le choix qu'il en avait fait 

Saûl était persuadé que la suprématie du sacer- 
doce devait être unie à la couronne; car il se 
voyait le représentant des anciens patriarches, qui 
avaient été sacrificateurs et gouverneurs, des Israé- 
lites ; ainsi , un an après son élévation ( voyez 
ch. Xm , V. 1 1 du premier livre de Samuel et sui- 

vans), Saûl se trouvant à la tête de son armée, 

■ • • . . / 

prêt à livrer bataille aux Philistins , dans l'absence 
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même de Samuel , ce offrit à Dieu des holocaustes 
» et des sacrifices , pour la prospérité de ses en- 
» treprises. » Samuel arriTe après le sacrifice , et 
quoique l'œuvre de Saùl soit une œuvre de piété , 
Samuel l'accable de reproches et lui annonce j 
qu'à cause de cette faute , Dieu avait cherché im 
autre Roi, d'une autre race, et selon son cœur. Dé 
là vient l'a^/a^ de Rome : Melior est obedientiu 
quant victima. Obéir aux prêtres est plus agréable 
à la Divinité , que le culte de Dieu même. 

Il parait que les chagrins que Saûl éprouva dans 
ce combat de suprématie au pontificat , troublèrent sa 
raison; l'écriture le peint ensuite comme étant la 
'proie dW esprit malin. Saûl, ambitieux, inquiet, 
jaloux même du sacerdoce avec lequel il ne vou- 
lait pas partager son pouvmr , termina sa vie par 
un suicide. 

David remplaça Saûl par la toute puissance de 
iSamuel ; élu Roi par la tribu de Juda , les autres 
tribus disrael se révoltèrent contre lui, mais il les 
battit. David ensuite s'empara de Jéipusalem , qui 
appartenait aux Jébuséens, et y établit le siège dit 
gouvernement. 

Les critiques rapportent que David abusa de son 
pouvoir; que son règne fut souillé par des adultè- 
res et des assassinats ; d'autre part , la Bible nous le 
tnontre comme un roi dévot , qui releva la ReU- 
gion et le sacerdoce , que Saûl avait comprimés. ' 

David touché du repentir sincère de ses erreurs, 
composa les sept psaumes pénitentiels , exemple édi^ 
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fiant pour un Rdi! U prépara les matériaux néces- 
saires à ses successeurs pour civiliser les Israélites y 
et pour construire le Temple Saint ^ étant avancé 
en âge et avant sa mort , il plaça sur son tr^tie 
Salomon , fils chéri , qu'il avait eu de Bethsabée. 

Salomon est regardé comme le plus sage , le plus 
juste, le plus puissant des rois israélites. 

Pour se conformer au goût , au luxe et à la 
grandeur asiatique , il eut sept cents femmes , dont 
la première était fille d'un Pharaon , roi d'Egypte ; 
et de plus , trois cents concubines , comme on le voit 
au liv. m des Mois , chap. 3. 

Salomon nous est représenté comme un phi- 
losophe très^sage, un juge très-éclairé , un prince 
très-poUtique , qui sût amasser des richesses im- 
menses; il bâtit le temple de Jérusalem l'an 3ooo 
après la création du Monde, d'après l'ère juive; 
selon les usages des Égyptiens il l'orna de vases 
sacrés, qu'il fit travailler par Hiram^ fils d'C/r/ 
il prodigua ses trésors aux prêtres ; il leur ac- 
corda des immunités et une autorité secondaire, 
en leur prescrivant de s'occuper de Vinstruction 
publique y de la conservation des mystères ^ de 
V étude des sciences indiquées par Moïse. Salomon 
rendit quelques lois en faveur du peuple, et tâ- 
cha de le rendre heureux. Il fut très-tolérant en 
fait de croyance-, il sacrifia à plusieurs divinités. 

Après sa mort , il y a toute appareiice que les 
prêtres d'Israël , en reconnaissance de ses bienfaits , 
firent son apothéose et lui donnèrent la présidence 
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allégorique dans leurs mystères; ce que l'on con-? 
serve dans les rites Mac.*. 

On doit remarquer , que l'établissement des Bois 
chez les Juifs augiiienta la corruption des prêtres 
et sacrificateurs dont les reyenus étaient diminués^ 
Notre assertion est fondée sur la Bible qui*, liv. IV 
des Rois ^ ch. i8, nous fait connaître que Moïse, 
parmi les autres emblèmes pris en Egypte , avait 
adopté le Serpent. Les prêtres égyptiens dans Leurs 
hién^lyphes le représentaient en cercle unissant sa 
queue à sa tète , voulant par là exprimer la suc--^ 
cession étemelle des. êtres, et la divinité éternelle 
qui embrasse le passé (i), le présent et le futur. 

Ce fut devant ce symbole que Mdise ordonna que 
les Israélites adresseraient leurs prières à l'Étemel ^ 
pour être délivrés des serpens qui les détruisaient; 
dans le désert. Lors des premiers rois, cet emblème 
devint pour les Lévites un objet de trafic, et pouç 
le peuple un sujet d'idolâtrie. Les Lévites firent 
croire que ce serpent rendait des oracles , et par cette 
raison ils lui donnèrent le nom de N echuschihan , 

(i) Nos anciens F.*.F.*. ont toujours cherché à unir les an-* 
cienseinhlêines juifs aux nouveaux du Christ y comme l'ancienne 
doctrine égyptienne juive à la chrétienne. Un ancien degré 
Ecos.*. avait adopté l'emhlême^ tel que nous le donnons ici ^ pour 
exprimer le Dieu étemel égyptien et le Dieu des chrétiens, 
comme dans V Apocalypse de Jean , E^o sum Alpha et Oméga; 
et dans plusieurs rites on a adopté l'union des Tahles de la 
Loi avec la Loi de Jésus-Christ. 

Planche 3™», n®. i et a. 
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qui signifie Sapent de bronze qui rend des oracles. 
Ce mot se trouve dans un de nos degrés comme tous> 
les mots hébreux que nous citons. 

La cupidité des Lévites ayant été poussée trop 
loin , le Serpent de bronze perdit peu à peu de 
son crédit , et l'imposture ayant été tout-à-fait dé- . 
couverte avec le temps , Ézécliias , roi de Juda , le* 
fit mettre en pièces. 

Nous conservons ce souvenir dans le degré du: 
Serpent d^ airain ; et dans le Sub»\Eco.\ le Grand 
Pontife de la Jérusalem céleste écrase les trois têtes 
du serpent mystérieux , emblèmes de la superstition , 
de l'avarice et du despotisme ; hydre , qui jadis ra- 
vagea la terre , et qui a détruit l'ordre des Gh™.-. 
Templiers. Dans certain rite cette allégorie est aussi 
appUquée à la régénération de la Mac.*. 

Du vivant de Salomon , lorsque les oracles du sa- 
pent de bronze multipliés et faciles à obtenir , per-- 
dirent une partie de leur célébrité, les prêtres et les 
Lévites cherchèrent à les remplacer par d'autres^ soit 
pour leur propre intérêt , soit pour affermir la puis- 
sance de ce roi. 

Lors^de la dédicace du temple , les Lévites firent 
croire au peuple , que V Esprit Saint y qu'ils nom- 
maient Schehinah était desceudu.du ciel, et s'était 
fixé sur le propitiatoire entre les ailes des chéru-^ 
bins, où ils lui firent rendre des oracles pendant 
quatorze ans. 

De ce fait on tire la conséquence que les Juifs, 
avant le dogme de la Trinité, vénéraieot dqà le Dieu 
Saint Esprit. 
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Dans la suite l'esprit saint disparut par l'infi- 
délité des Lévites , qui avec Salomon s'étaient adon- 
nés à un autre culte , et avaient offert leur encens à 
des dieux étrangers. 

Cette faiblesse de Salomon se trouve commémorée 
dans les instructions et cérémonies d'un haut degré , 
où on rappelle à l'Acolyte, que Salomon enor- 
gueilli de sa grandeur , fut par cette raison aban- 
donné un instant de la Divinité ; et comme il n'était 
qu'un mortel, quoiqu'il fut le plus grand des rois,' 
il eut la faiblesse de sacrifier aux idoles profanes , 
et par là perdit la communication qu'il avait par- 
VUrim et le Thumin. 

L'Urim et le Thimiin étaient des figures hiéro- 
glyphiques et mystérieuses , prises des Égyptiens , re- 
présentant les symboles de la Vérité et de la Jus^' 
tice; elles se trouvaient cachées et renfermées dans 
le national duquel était orné YEphod du Grand— 
prêtre. Ces signes sont perdus; on ne les connaît 
plus de nos jours ; selon la tradition biblique , ces 
figures servaient à celui qui lés portait pour découvrir 
par une lumière surnaturelle les choses cachées 
et futures; Lei^. XXI, v. 17-18. 

Ces deux mots se trouvent dans un degré du 
M.\Eco.% Les V.-.V.-. et très S.-.S.-.M.\M.-. expU- 
queht cette légende aux récipiendaires d'iïn rang 
élevé pour leur rappeler qu'ils doivent toujours se 
laisser guider par la vertu, la raison, l'honneur, 
et ne jamais s'abandonner à une vie efféminée , ou 
à une Superstition ridicule. 
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Après la mort de Salomon , les Israélites se di- 
visèrent en deux royaumes, celui de Juda et dlsrael } 
mais leurs rois furent bien différens de Dayid et 
de Salomon : car dans les Chroniques II , ch. X 
y. 1-149 on lit que Roboam, fils de Salomon, 
sollicité par le peuple pour alléger le fardeau que 
son père lui ayait imposé , répond : <c Si mon père 
y> a mis sur vous un pesant joug, moi je rendrai 
» votre joug encore plus pesant ; » et dans les 
mêmes Chroniques et chap. on lit que Sisak, raL 
d'Egypte, cinq ans après Salomon, fit la guerre 
à Roboam, s'empara de Jérusalem, et emporta les 
trésors du temple. 

Dans la suite, les sacrificateurs, les prêtres, les 
Lévites et le peuple furent soumis à des rois mé- 
chans , qui ne suivaient d'autres constitutions et 
statuts que leurs passions et volontés absolues; ils 
ôtèrent aux prêtres le reste de leurs privilèges, em- 
brassant même des dogmes étrangers ; ils s'adonnè- 
rent aussi à toutes les violences et à tous les genres 
d'ambition, établissant un gouvernement militaire, 
en opposition au caractère national : enfin ne pou- 
vant plus alimenter leurs vices par les seules dé- 
prédations faites sur leurs sujets, ils furent obli- 
gés de faire des invasions chez leurs voisins où ils 
mettaient tout au pillage. * 

Cette conduite appela contre les Hébreux , les 
Assyriens et les Babyloniens. Les trônes de Juda et 
d'Israël furent renversés, Jérusalem et le Temple 
saint détruit , et le peuple conduit esclave àBabylone. 
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Il y a toute apparence que les sacrificateurs et 
'les Lévites, Iots de cet esclavage, tout en conservant 
les anciens mystères et dogmes apportés d'Egypte , 
voulurent transmettre à la postérité les sentences 
prononcées par Samuel , letir deuil et le désir 
tfune future rédemption. A cette fin ils institué- 
Tent de nouveaux mystères , qu'ils réunirent à ceux 
qu'ils pratiquaient, en se proposant particulièrement 
^ cultiver les sciences que Moïse et Salomon leur 
Vivaient prescrites, sachant que c'était le seul moyen 
ide pouvoir se remettre à la tête de leur gou- 
vernement , si toutefois ils avaient le boniheur de 
rentrer dans leur pays. , 

Pour ces nouveaux mystères, il choisirent un su- 
jet et dés emblèmes nouveaux, afin qu'ils pussent 
leur servir de 'ccmimémoration de leurs libertés et 
de leurs biens perdus par les institutions royales , 
qui causèrent leurs malheurs et leur esclavage; ils 
se proposèrent pour lors dans ces nouveaux travaux 
la Réédification ' mystique du Temple de Salomon. 
Aux anciens emblèmes apportés de l'Egypte , ils en 
ajoutèrent de nouveaux j pour les premiers ordres ils 
établirent que les App.*. ou nouveaux initiés devaient 
dégtossir et ébaucher les pierres brutes (i) avec 
des marteaux (2) , ce qu'on ne pouvait prendre qu'au 

(i) Planche 3°"., n«. 2. 

(2) Planche 3™*., n<>. 3. Les maillets dont les dignitaires 
Mac.', doivent se servir dans leurs travaux, rappellent le maillet 
de métal dont se servaient les grands sacrificateurs^ pour assom- 
mer la victime au moment du sacrifice. 
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figuré : comme pour les G>mp/. le passage de Yé^ 
guerre {i) à Pà-plomb (2) et ainsi de même pocir 
les ordres supérieurs. 

Aux anciennes épreuves dé passer par les élémens, 
ils ajoutèrent des cérémonies pour rappeler qu'eux 
seuls avaient le droit exclusif aux sacrifices; ainsi ils 
préparèrent le néophyte en victime , comme chez 
les prêtres ^yptiens. 

'•■ Ces nouveaux mystères, cérémonies, emblèmes 
devaieïit rappeler l'époque la plus briUante de leur 
nation et de plus que Salomon avait rendu au cuhe 
du Grand Jéhovah , le lustre qui lui était dû, en 
accordant les biens et l'autorité aux sacrificateurs et 
aux prêtres. 

Ces mystères rappelaient ausâ leur désii* de ren- 
Irer dans leurs foyers, de rebâtir le Temple saint, 
et de recouvrer l'autorité et les biens perdus par 
l'ambition des derniers rois. 

Les prêtres israélites avaient établi le 10 de 
Thischri , le mystère de la Parole perdue , que nous 
pratiquons dans la Mac/., et que le seul Grand- 
prêtre, une fms par année, retrouvait et pronon- 
çait : ce qui est établi dans tous les rites Mac.'. ; car, 
, même le Rite Mô^rne , qui a écarté de ses mystères 
cette parole , la rappelle dans les mots Schem^ Ham- 
me y Phoras y qui signifient nom bien prononcé. Les 
Lévites^ chargés des mystères criaient à haute voix 

(i) Planché 3»«., n«. 4- 
(2) Planche 3™®. , n". 5. 
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ail peuple ces. jpots y après que le Grand-pontifeayait 
prononcé la pu*ole sacrée* 

A la suite de cette liturgie , les Israélites fêtaient 
leur Pâque (i) qu'ils avaient empruntée des Égyp- 
tiens, chez lesquels elle ayait Ueu à la pleine lune^ 
dans lïkiuinoxe du printemps. 

Les prêtres d^ Memphis Favaient étabUe en re^ 
connaissance des avantages produits par le retour 
4e la force du soleil, sous le symbole et mystère 
du dieu Osiris , qui ressuscite et triomphe des ténè^ 
btes et du mauvais principe, ou des frimats; ils 
l'appelaient le mystère de la Résurrection ^ ou de la 
Rédemption. 

Quant au peuple hébreu il a regardé cette fête 
£p^^^e la commémoration de sa sortie d'Egypte et 
de la destruction des premiers nés des Égyptiens ^ 
leurs anpjyens maîtres, qu'ils regardaient comme de9 
barbares. 

.11 est à observer que Moïse ordonna comme cé- 
r4mpnie essentielle à cette fête , un banquet d^s 
lequel on devait servir simplement un Agneau mlde 
d'un an. Exode chap. XXII , v. 5. . C'est par cet 
embleime que Moïse voulût rappeler aux prêtres 
içràélites VArietes^ signe du zodiaque égyptien. 

Ces institutions mystiques étaient communes à tour 
tes les religions de l'antiquité, et les prêtres des dif- 
férentes nations les tenaient soigneusement secrètes. 



(i) Pâques yeut dire passage; il faisait allustom à celui du 
soleil* 
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Néaiunoins les écritures sacrées des Jtiifs soulè- 
vent de tems à autre le voile, et fout voir (pi'ils 
célébraient leurs mystères sous la forme Mac.*.. Il 
est dit PscLome GXXVII : ce Si Fétemel ne bâtit la 
maison y ceux qui la bâtissent y travaillent en vain* » 
Et dans les Prophéties d'Amos au ch. Vil, v. 8> 
on lit un entretien fort curieux sur ces mystères 
entre le sei^eur étemdi et ce prophète. 

L'Étemel se présente à Amos sous la transfigura- 
tion analogue aux mystères que les prêtres hébreux 
devaient avoir établis et pratiqués, c'est-à-dire sous 
la figure d'un Maître Maçon / il demande à Amost ; 

ce Qidd pides? Que voyea-vous ? 

Et le prophète répond : 

iD Je vous vois , ô mon seigneur , avec una 
Truelle à la main (i). 

Le sei^eur lui réplique : 

)> Ëcce ponam truUam in medio populi mei Israël 
y> non adjiciam super inducere eum. » 

Le prophète dit par là all^oriquement, que le 
grand JéJiwah ne voulait plus , à cause des péchés 
des Israélites, s'occuper à l'avenir de la réédificatloi^ 
des murailles de Jérusalem , de son Temple saint, 
de ses mystères , ni de sa régénération future. 

Ce texte mérite la plus haute considération de 
nos F.\F.\ éclairés. 



(i) Cet emblème fait partie des rites maçoniqaeS; et on peut 
^ture qu'après cette légende , il doit occuper la premièse place. 
Voyez planche 3"«. > n®. 6. 

5. ^' 
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Les cn^ues de la 6i6/^ prétendent, que pendant 
cette captivité, les Lévites avec les autres israélites 
avaient appris la langue et Fécritûre chaldéennes , 
Car c'est dans cette langue que la bible est écrite; 
ils ^su{>posent aussi aveô raison ^ que les curieux 
pourront trouver, dans la lecture des écrivains 
^t nous cités , que ce livre est tout à fait mys- 
térieux et allégorique; qu'il fut composé par les 
prêti^ israélites du tems de leur esclavage à Baby- 
lone ou après leur retour à Jérusalem. Us regardent 
comme impossible qu'on puisse achnettrc' que ce 
livire fût écrit du vivant de Moïse, car il donne 
l'histoire des Juifs bien postérieure à Moïse même , 
et à ce qu'on lui attribue : et ils disent même , qu'a- 
près les lois de Moïse , les prêtres devaient connaître 
les écritures sacrées et profanes qu'ils avaient ad- 
mises. Or ils ne pouvaient et né devaient en con- 
naître d'autres , que celles des Égyptiens , et leurs 
hiéroglyphes , car leur captivité en Égjrpte avait 
comptéj douze patriarches , qui s'étaient succédés , 
c'est-à-dire douze générations. L'histoire des Égyp- 
tiens dit qu'ils condamnaient aux travaux les cri-^ 
imnels (i) et les esclaves. Pendant leur esclavage 

(i) Les I(HS ^[yptîennes condamnaient les criminels à des 
travaux inutiles y comme à remplir des tonneaux percés et à 
porter des pierres sur le sommet d'une hauteur ^ et ensuite les 
rouler en bas. Cette punition devait être accablante pour un 
être pensaût; elle donna aux Grecs, qui puisèrent leur morale 
et leur doctrine en Egypte, Fid^ d'une pareille punition aux 
enfers pour les hommes vils et cruels. 
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les Israélites furent employés à la constmctioii des 
moniimeiis égyptiens; après de tels faits , il fiaiut ad- 
mettre que les Israélites devaient sayoir la langue 
de leurs maîtres les Égyptiens, et comme Moïse ayait 
étéadmis auxmystèresdes prêtres , il devait c^onnaître 
les hiéroglyphes et récriture (i) sacrée des Égyptiens. 

Les historiens les plus accrédités , anciens et mo- 
dernes , admettent que la théocratie fut le premier 
gouvernement (2) des sociétés civiles, 

Les' Lévites /par leur tradition, savaient que les 
prêtres égyptiens avaient les premiers gouverné l'É^ 
gypte, et que malgré rétablissement des rois^ les 

(t) De Sacy, sar l'antorîtë des docteurs de l'élise, ^eul 
qu'Eidtas oomgiea les erreurs qui s'étaieait gUssëes dans lés li- 
vv^ saints par h n^i^ence des preties | et ensuite par les 
£iuto des copistes. Il pràend que ce fut.Esdras même qui changea 
les caractères de la première Bible ^ qui étaient Samaritains. Es- 
dras a substitue le Ghaldëen , comme mieux adapté aux Juifs > 
qui s^étaient accoutumés, apr^s leur esclavage, à cette langue. 
H pense que ce changement eut paiement lieu , afin que lés Jm6 
n'eussent pas même en conmim, avec' les S^naritaina^ la hsf 
gue qui dérivait de celle des Egyptiens; car Esdras regardait 
les Samaritains comn^e. d^ schispiatiquesi et <)es idolâtres, Théo- 
doret' assure; que^ dans la .version d'Aquil^, le premier et le 
second livre desBùi^ n'en iait qu'un, et que l'auteur de ces 
litres est bieii postérietir au temps dont il écrivait l'histoire. 

* . • • • > 

* Le mSdie ThéoAnrèt «roit que les livres des jRoû ont été com^- 
fiiéB paad un. auièur apiès- là captivité de Babylone. Enfin, suip 
.imoi: l'apimeii de l)iién des ^octeiurs de i'^plise , differens liyr^ 
de la Bible furent accommodés d'après la Êtntaisie des commen- ' 
tateurs et de leurs copistes. 
. (a) Une grande partie delà terre est soumise a la Théocratie. 



( 68 ) 

prêtres avaient conservé une domination sur Fesr» 
prit public , qui les rendait en bien des choses su- 
périeurs même aux rois. 

Le corps des prêtres Égyptiens était le dépositaire 
des lois et des sciences , l'interprète des dieux , le 
surveillant et le juge des rois , auxquels il faisait 
un procès sévère après leur mort, en mettant en 
évidence leurs vertus et leurs faiblesses. 

Ces mêmes prêtres pour soutenir leuivempire y en- 
seignaient qu'il valait mieux obéir à Dieu qu'aux 
homines. Ces doctrines malheureusement passèrent 
chez les prêtres juifs, et de ceux-ci chez les prêtres de 
Rome, n est bien aisé aujourd'hui d'être convaincu, 
que cette aveugle obéissance prêchée aux dieux res- 
pectifs par les plus anciens prêtres , n'était qu'une 
obéissance aveugle à eux-mêmes , qui avaient su 
se faire passer pour les interprètes et les organes 
de la volonté divine. Si on lit avec quelque atten- 
tion la bible , elle prêche à toutes les pages l'obéis- 
.sance aux prophètes , à l'autorité des prêtres et des 
p)aitriarches qui est toujours comparée à l'autorité pa- 
ternelle. 

Nous avons vu placer la verge d'Aaron dans Fap- 
che avec les tables de la loi. Les prêtres juifs su- 
rent, libres ou esclaves, profiter de ce tout-puissant 
privilège. De nos temps, la domination deS; prêtres , 
de Rome balance en bien des pays l'autorité légi- 
time (i); Os veulent être comme les prêtres juifs 

(i) Voyea^ ce que la junte apostolique ose en Espagne^ 
en 1825. 
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les oonservateuTs de toute science , et les interprètes 
de la volonté divine; ils nous démontrent par \k 
que les prêtres ont toujoui^ cherché , et quelquefois 
trouvé la solution du fameux prohlème d'Archi- 
mède, en ^emparant d'un point idéal dans le ciel, 
au moyen duquel ils remuent à leur profit leurs 
sectateurs et le monde entier; 

L'avidité des anciens prêtres et des Lévites était 
poussée si Icân, que les Juifs, ne pouvant plus sup- 
porter le poids des impositions sur les terres et sur les 
animaux, s'adonnèrent au commerce, les produitls 
de l'agriculture étant absorbés par le sacerdoce. 

Dans Joseph , Antiq. 1. 3 , c. 8 , on voit que les 
fonctions des prêtres juifs étaient le service du tem- 
ple , l'instruction du peuple , le jugement des af- 
fairés , les causes de divorce , des ^az/« de jalou- 
sie (i), la bénédiction au peuple, le droit de sonner 

(i) La cérémonie des eaux de Jalousie m pratiquait de la ma- 
nière suiYante, Nombres y ch. 3. a Lorsqa'one femme sera tombée 
en faute et €pie, méprisant son mari^ elle se sera approchée d'un 
autre homme , le mari la mènera devant le prêtre ayec une of- 
frande de la dixième partie d'une mesure de farine d'orge^ le 
prêtre la présentera au Seigneur : après il prendra de l'eau sainte 
dans un vase , il y mettra un peu de la terre du payé du Ta- 
bernacle , il découvrira la tête de la femme et il mettra sur ses 
mains le sacrifice destiné pour renouveler le souvenir de son 
crime : te prêtre tiendra dans ses mains les eaux très-amères sur 
lesquelles il' a prononcé des malédictions avec exécration ^ il don- 
nera les eaux à boire à la fçnmie : si son ventre n'enfle pas, et 
si elle n'en meurt pas, elle est innocente.» 

Quelques critiques osent dire que Marie, mère de notre divin 
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les trompettes sacrées (i); que leurs émolumeus 
cpQsistaient dans la dîme de tout ce que la terre 
produisait, et des animaux qui paissaient sou3 la 
verge du pasteur. Les prêtres ayiôent l'ofFrande dai 
premiers arbres, et les pruniers animaiix, aihsi que 
les premia^ nés des animaux domestiques et des 
hommes. Les parens rachetaient leurs premiers nés> 
.moyenmint la somme de cinq sicles. Le sicle y dit 
C^lmet y valait i livre , i6 . s. , ^ d. djO France. 
Ainsi les parens payaient, pour leurs premier^ nés., 
7 Uv. , i s., 8 d. de France. Outre cela, les Israé- 
lites devsôent donner une capitation i^u templç, et 
oe tribut annuel était d'un demi-siqle. D^à les prê- 
tres avaient obtenu de Moïée i5 villes et le9 Lévites 
35 en toute propriété. 

Les ojBTrandes faites au temple étaient pour les 
prêtres, qui avaient persuadé au peuple hébreux 
qu'il devait trois fois Tannée se présenter devant le 
Seigneur, et n'y paraître jamais les mains vides. 

Le» -prêtres recevaient la peau, l'épaule et la 
poitrine des victime^ ; outre tous ces avantages , en 
temps de guerre on prélevait un cinquantième sur 
tout' le butin, dont une moitié était allouée aux 
prêtres, et l'autre aux Lévites. 



Maître Jésus ^ fortement soupçonnée d'infidélité par y>ii mari 
S* Joseph, fut obligée de se soumettre à cette épreuve, de 
hujuelle elle sortit triompjtutpte. 

(i); Les prêtres chrétiens chang^ren^ cet usagç en celui .des 
cloches. 
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JSow ayons ^ty que les Israélites étalait exposés 
il U lèpre* Les prêtres étaient chargé» de la cUstipc-^ 
tion des difiSsreQtes sortes de lèpçes du c^ps, des 
m^uhleB et immeubles; ^s étai^oit chaînés àe sa ]^ 
rification , dont yoici la cérémonie epbalijM^u^ » et 
Im pofits qpi'jls ^n tiraient. 

4près que Iqs prêtres avaient déclaré uu l^prcKix 
g9éri, il devait retourner à eux avec di^u^ ^idewXf 
qui ordinairement étaient des tourterelles oi}. des 
çqloiiibes. LW était immolé, et son satig éUil. d^çu 
diuis xm vase d'argile jdein d'eau de sourpe. 

Le prêtre purificateur attachait à l'oiseau^ yivamt 
deuiL petites Inranehes, une de cèdre, l'autrss dliys-r 
sQpe , liées ensemble par un ruban de lain^ cramoisi. 
Il pl(»igeait cet oiseau dans le vase oontenant 
l'fsau dans laquelle on avsât reçu le sang du po- 
mier; ensuite il en aspeiigesit le léprejM, jmis 
laissait envoler l'oiseau^ 

Au bout de sept jours, le lépreux après s'#tre 
lavé et coupé tout le poil <k son corps, d/çvait se 
pipes^iter au tabernacte , /avee deux agneaw^ et une 
jiçune brebis , une mesure de faripe arrosée d'huile» 
et un ppt d'huile pure. Lie prêtre purificateur re* 
cevait tout cela > immoisit un agneau pour )e péché, 
l'autre pour l'holocauste , et la brebis pour le d^t. 
Après ce sacrifice, le prêtre prenait du sang de 
l'iiosjtie pour le délit, en mettait sur l'oreille droite, 
sur le pouce 4u pied et de Ja main droitfs du lé- 
pnmx, ensuite le mèim purificateur visait d|i^ sa 
main droite de l'huile oSG^ie, en faisait sept as- 
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persions avec les doigts vers le Tabernacle et oignoit 
l'oreille, les pouces de la main et du pied droit 
du lépreux , qui au moyen des présents qu'il faisait 
au prêtre et des momaies magnétiques de celui^, 
se trouvait purifié. 

Les prêtres et Lévites , quoique esclaves dans Ba- 
nylone , se rappelaient leurs richesses et leurs droits ; 
ils étaient aussi convaincus que c'était par les scienéeâ 
acquises en Egypte (et qu'ils avaient professées de- 
puis Moïse) y qu'ils s'étaient attire la vénération des 
autres tribus dlsrael , et s'étaient rendus aussi puis- 
sans : de semblables souhaits dirigèrent les Lévites 
dans leurs premières institutions secrètes en éta- 
blissant des ordres dans le sacerdoce , comme il pa- 
raît par le mot thûbalkain , qui se trouve souvent 
dans leurs livres sacrés : ce mot est conservé dans 
la première parole de passé y et d'admission dans le 
premier degré du rite Ec.*.Ref/. ; il se trouvé aussi 
dans la maîtrise du rite An/, et Ao.\, et autrenient 
jdacé encore dans d'autres rites. 

Le mot thûbalkain veut dire possession du 
monde, but que bien des ordres religieux en Es- 
pagne et en France se sont proposé, mais plus que 
tous , l'ordre appelé par Voltaire les gardes du corps du 
pape, les Jésuites, qui, par des sociétés secrètes (i) 

(i) Dans le Tomheau de Jacque Mohy y 2™». ëdit. de Pa- 
ris, libelle dirigé et contre les F.'.F.'.M.*.M.% et contre les 
Jésuites , on lit que ces religieux avaient adoptés des formulés 
entièrement Mac,*. Il rappelle > à ce sujets Touvrage du cap» 
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et des inissions , cherchent à envahir la surface dé 
la terre. 

On admettait 'les candidats Lévites au sacerdoce, 
par des préparations usitées indistinctement dans tous 
les dermes et dans tous les mystères , ce qui est ex- 
pliqué et indiqué par la première parole sacrée «/lO- 
Mn^ que nous conservons et qui veut dire aussi pré- 
paration (i). Il est bon d'observer que la langue 
ehaldéenne, quoique très-expressive, est pauvre, 
et que le même mot a plusieurs significations, selon 
le sens et la phrase où il se trouve employé. 

L'objet de la future rédemption devait figurer dans 
ces mystères, comme on le voit rapporté dans notre 
degré de M.*., parla mort mystique d'Hiram G.' A.*., 
assassiné par trois compagnons pour lui ravir la pa- 
role sacrée; ce qui , dans le fait, devait être la com- 
mémoration de la céranonie du lo Thischri. Il est 
aussi à' supîposer que les Lévites durent attacher à 

Smith ^ où l'on Toit que dans leurs grades , les initiales et 
les' mots dd passe sont les mêmes. U' fait connaître les crimes 
nombreux de cette société en analysant les décrets que tous 
leh rois de la terre ont rendus contre eux , nomme ceux de 
leurs ouvrages qui prêchent les doctrines qui ont enfanté ces 
crimes ^ et compte les révoltes , les conspirations et les guerres 
civiles qui leur sont dues* Ce fut en 1600 qu'ils se rendirent 
les apologistes du régicide , deux ans après l'assassinat du 
prince d'Orange. 

(i) Toutes les institutions religieuses eurent dans l'antiquité 
leur préparation aux initiations. Les prêtres catholiques ont les, 
jeunes^ etc., et les jésuites des préparations prises des prêtres 
^yptiens. 
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lilpardie perdue pa^ cet assassinat y une seconde allé^ 
gorie la rapportant à la liberté , aux biens , . à l'au^ 
torité perdus par les prêtres juifs à la suite de leius 
derniers rois, r 

Qu'il noufl soit permis de répéter que cette pa-^. 
rôle de Jéhovah était celle même que le Grande 
prêtre des Juifs ne pouvait dire qu'une seule fois 
par année ; et d'après la vénération particulière que 
les Lévites avaient pour elle^ il y a toute appa-r» 
rence qu'ils la cboi^rent^ comme on l'a expliqué^ 
pour la parole sacrée de leurs mystères. 

La peine de mort était ordonnée sous l'empire 
de la loi mosaïque , contne les blasphémateurs de 
cette parole. I^s Israélites avaient bien d'autres mots 
qui se rapportaient à celui*-ci et exprimaient Dieu ; 
néanmoins y ils les respectaient tous; ils cherchaient 
m^e à les sanctifier de toute manière ; ils les pnM 
nonçaient avec im grand respect, ne s'en servant 
que dans de grand» périls ou pour un usage parti- 
culier de dévotion. 

Cette parole de jféhwah^ dans les mptères juifs , 
étant perdue, comme on a vu par la fête et céré- 
monie du lo Thischri, les prêtres et Lévites éta- 
blirent que les initiés devraient la chercher , la 
trouver, et mettre tout en œuvre pour venger Fas- 
sassinat supposé. C'est de là qu'on dmt présumer que 
nous conservons cette pratique dans nos cérémonies» 

Comme on l'a rapporté, toutes les religions de 
l'antiquité avaient puisé leurs principes chez les^ 
Égyptiens, où se trouvent la commémoration par. 
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nous ex^fdiquée de la mort d'Osiris , et FalIégCHie 
mystérieuse de sa vengeance sur ses meurtriers. Les 
prêtres Jui& n'ont fait que substituer Hiram ou 
Adonhiram à Osiris. 

La cx)mmémoratioa de ces vengeances n'était point 
instituée chez les Égyptiens , ni chez les autres peu- 
jdes , mi dans nos mystères, pour des fins sanglantetir, 
CŒnme quelques détracteurs se sont plus à le répan- 
dre faussement (i); elle se rapporte aux simples opé- 
rations de la nature, qui n'o&e que guerres conti^- 
nuelles entre le principe générateur et le principe 
destructeur , doctrines invariables , que les prêtres 
égyptiens enseignèrent toujours à leurs néophytes. 
: Ainsi les anciens instituteurs des mystères da^s 
l'application particulière de leurs vengeances si- 
mulées 9 faisaient allusion à telle histoire ou à telle 
l^ende : ce que nous avons adopté après eux 
dans nos différens d^és et rites. De là des vi- 
sionnaires mal instruits et malicieux ont essayé de 
persuader que nous vouhons réellement exécuter, 
et que le néophyte devait venger ces assassinats al- 
légoriques sur leurs auteurs , soit figurativement , 
soit imphcitement, ou sur œux qui les représentent. 

Qu'on se désabuse; ces vengeances ne sont que 
les allégories des e&ts de la nature, ou du conflit 
perpétuel de la Génération avec la Destruction de 

(t) Nous avons été sarpris d'ayoir trouvé cette assertion dans 
le Tuileur de ïtc.\ par M. Delannay, dans sa réimpression 
de libi y \ sa nouidle condusion^page a53. 
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1 œuvre, qui produit la Régénération ou Répor- 
ration des êtres , ce qu'on a si souvent répété j vé-^ 
rites incontestables, enseignées par leà prêtres ^yp- 
tiens, principes fondamentaux de tous leurs myïH 
tères et de leur dogme , comme du nôtre. 

On peut aisément s'apercevoir que les Lévites, 
fondateurs de ces nouveaux mystères , devaient 
choisir pour cet être allégorique un per^nnage , 
qui réellement eût figuré danà la construction du 
temple de Salomon, et qui, de plus, donnât par 
quelque rapport une idée du sens mystérieux de 
l'objet et du fond de l'allégorie cachée; ainsi, ih 
choisirent Hiram^ que la bible ^ liv. III des roi>, 
chap. 7, V. i3, cite comme un fondeur, ciseleur et 
sculpteur de Salomon-, ce qui se trouve confirmé 
par l'historien Joseph , qui le dit même fils de Ur ,• 
f ce mot signifie feu, le principal des quatre élémens , 
é cause de toute génération chez les Perses comme 
Vfchez les Égyptiens. 
f De nos jours cette allégorie dTEiram , qu'on con- 
/serve dans toutes les croyances Mac.-., varie dans 
' nos mystères et rites, et on en fait l'application à 
telles circonstances ou faits de la même manière, 
que les anciens hiérophantes représentaient tantôt 
Phtha , Osiris ^ lacchus ^ Ammon ^ Isis^ et toute 
autre divinité, qu'ils fêtaient tous différemment. 
Ainsi dans nos temples, la légende' d'Hiram et de 
ses trois assassins et sa vengeance simulée chan- 
\ gent avec le rite et avec l'ordre, auxquels elles se 
V rapportent. Hiram, que les Lévites, d'après l'exer- 
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dce de son art et le nom de son père, choisirent 
pour l'être allégorique , qui représente le Grand 
Architecte du Temple de Salomon , est l'allégo- 
rie de Jésus ^Christ dans la Mac/, couronnée^ ce 
qui est observé par les Bons Cousins. Dans la Maç.% 
du rite £c.*.An.% et Ac.*. il est remblème de la 
Beauté dans un ordre; et dans l'autre, selon les 
ùtistructions relatives, Jésus-Christ est appelle Hi- 
ram G.\ Arch.\ de son église. La légende d^Hiram, 
dans tous les C/.K/.S/. de tout pays, est l'allégorie 
de la destruction des Templiers et du martyre de 
Jacques de Molay, ce qui est adopté même par le 
"nouveau rite . de l'ordre du Temple. 

Pour la légende des trois assassixis d'Hiram , elle 
change de la même manière. Dans un rite ce sont 
Abiram, Rompelj Grevelot, qui figurent les as- 
sassins; dans un autre rite ce sont Giblon^ GiblaSj 
Giblos, ou Jubela, Jubelo^ Jubelum^ tandis que 
les tempHers, et les grades qui les rappellent, ont 
Squinde Floriany Neffodei et P Inconnu, sur les 
dépositions desquels Philippe-le-Betj Bertrand de 
GoUh, et le Grand Maître de l'ordre de Malte 
firent périr les Templiers :. on voit aussi dans la 
JAaç.*. couronnée , substituer à tous ces meurtriers, 
Judas, Càiphe, Pilote, ce qui est observé par les 
Bons Cousins ; les R:.* R.*. f/. -}-.•. de Kil\idning les 
■nomment Cdin, Hahen et Heni, tandis que 1^ 
Adonhiramites les appellent Hobbhen , Austersjuffi^ 
Schierke. 

liCs Lévites , outre les allégories personnelles dans 
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leurs mystères , en ayaient aussi de matérielles , ce 
que nous conseryons dans tous les rites , comme la 
pierre cubique , sur laquelle est appuyé le précieux 
Delta, qui porte gravé le nom ineffable du grand 
JrShovah. 

Les faces de cette perre cubique lious servent 
Comme les anciennes pierres monumentales à nous 
tiBtppeler les paroles sacrées de nos mystères et dé 
nos 'ordres. Nous en donnons xme (i) ici ^[ui sert 
j^Kitur. le rite Ec.'.An/. et Ac/. en 33 degrés; on y 
trouvé l'essence de bien des rites. Les mots sacrés et 
dépasse sont ^ autant que possible, rectifiés d'après 
lès meilleurs indices de M^. Delaunay. 

Chitre l'allégorie de la pierre cubique , les Lévites 
avaient ausiû celle de la pierre angulaire , placée à 
l'angle d,u temple mystique de Salomon , qui devait 
servir démodée à tout parfait ouvrier, etqui^ mys- 
tiquement dans nos travaux , est composée di amour 
fraternel, ài^ secours, de vérité , vertus nécessaires 
à tout initié qui veut parvenir aux degrés de Per- 
fection. 

De pareilles allégories appartiennent aussi à d'au- 
tres dermes et religions. Chez les Musulmans , il y à 
la piètre ^angulaire placée* à l'angle du temple de 
Gaaba , appelée Barktan , objet de leur pn£onde 
vénération. Des pierres mystiques sont encore en vé- 
nération de nos jours dans Jérusalem, sur le Moria 



(i) Plimçfae IV. 
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iet sur le Golgotiia , revêtues de titres très-augustes 
par la légende sacrée des Chrétiens. 

Les. nouvelles institutions et les mystères des Lé- 
vites se durent conserver à Babylone pendant lies 
jMmxaiite->-ef>-<]ix ans que les Israélites y furent es- 
telaves, et jusqu'au temps où Cyrus (i), deveitu roi 
des Babyloniens) accorda la liberté aux Israélites. 
£yrus ) en sage politique , pour s'attacher ce peuple, 
|»rolégea sou retour en Judée ^ Init à sa tête Zo^ 
robabel, et lui fit remettre les vases sacrés et autres 
^symboles qu'il avait dans le Templeyet qu'on hii 
iBivait pris lors de la destruction de la ville 6e ié^ 
nlsalem. 

1 Les Jui& , à leur rentrée diAS la hkiêè^ se dispUr- 
jlènéiit entre eux sur la fomm réeHe dé là téédifica^ 
itipn du Temple saint : leurs dîttcttssidiis forent ter- 
jainées pçur IhxHu9^ <fae VÈ&ntme Sainte fait Toi dt 



CbM% est' cofiSittéttKiré dans le degré àe Prince 
4e Jérusalem^ il a Mpport à ce qui est renfermé 
dans les chap. 5 el €1 du premier livre d'Esdras. 

.Les Lévftes ayami élé tr(mblés par des ennemis 
de leur dogme diettift leurs travaux ^ mtrodmsitént à 
«es • époques reculi^ l*usage dès épée^ ou des Rayvns 



» j 



(i) Cjrus , par les conseils de son. père CanJ^yte apprit les 
sciaices des pre^s ^ des augures avec la divination, il iîit initie 
^tifi' les anciens mystères des philosoplies ; il devait regarder 
rèÉJUneboti tout culte à Pautèur de h nature. Xénophoh, Cj^ 
rapédie^liv. 1.9 aSetaT* ' ... K 
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dont. nous. nous servons dans certaines cérémonies^ 

On trouve dans Néhémie , qui fait partie de l'His- 
toire d'Ësdras, au ch. IV, v. 17 et i8> cet usage 
établi: 

y. 17^ (c Ceux qui bâtissaient la muraille, et ceux 
y> qui chargeaient les pôrte-faix, travaillaient chacun 
y> d'une main , et de l'autre ils tenaient l'épée. 

y. 18. ce Cât chacun de ceux qui bâtissaient, était 
30» ceint sur ses reins d'une épée , et ils bâtissaient 
,>) ainsi écpiipés. » : / 

«Ces chapitres doivent être pri^ dans. la sens allé- 
.gprique ; ils se rapportent à la nouvelle institution 
qui, arrivée de Babylone, trouvait dans la Judée des 
enn^çmis qui yOul^ient la détruira II est impossible 
d's^ppliquer ces versets . .à des ouvriers. ordinaireB. 

Après la j:*4édificalÂon de Jérusalem et dû Temple 
^saint, les Lévites, <:0WiiQ il y, a. toute apparence, 
étabUrent, à la suite des ordres et mystères pra- 
tiqués dans Babylone , ded cérémonies nouvelles et 
des commémorations q\ii leur rappelaient les . bon-^ 
tés de Cyrus , leur (lélivraneç > leur nouvelle régent* 
ration sous la protection d'une nouvelle Constitution 
^Théocratiqmj qui ayait,fait pendant bien des années 
leur bonheur, e^ qui iji'était dans l^ fait que les ins- 
titutions venues des premiers prêtres égyptiens. 

L'unique but des institutions des prêtres pendant 
leur captivité à Babylone , fut le rétablissement de 
' leur domination et du conseil établi par Moïse, 
composé du Grand-pYêtre et des prêtres qui for- 
maient un tribunal suprême, où se jugeaient ^n der» 
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nier ressort les grandes^ isfiaires de la nation juive. 
Par la suite ^ sous les Miicjiabées , ce conseil prit le 
titre de grand Sanhédrin^ et se composa de 70 prê-. 
très , juges dont l'autorité subsista justju'à la ruine 
de Jérusalem par les Romains. Ainsi. les Jui& fu-« 
rent presque toujours soumis au gouvernement 
théocratique (i), et s'ils eurent des Rois, ils ne , fu* 
rent (jue des ^mulaçres de l'autorité publique. 

On peut dire avec assurance que malgré les 
guerres, malgré les révolutions et l'esclavage du 
peuple israélite , l'autorité resta toujours dans les 
mains du Grand Sacrificateur et des prêtres. . 

. (i) Les prêtres de Rome moderne imbus de ces doctrines > 
que l'on rencontre à chaque pas dans la Bible , ont cru que les 
papes , qui représentaient les grands sacrificateurs juifs , ne de- 
taicnt pas régneïr séuleiàiènt sur les opinions de leurs croyans , 
ihaîs encore disposer des biens et royaumes de toute la terre. 
Gr^oire * YII s'appuyant sur ces maximes subversives de toute 
société et autorité civile et politique^ s'était arrogé le droit de 
disposer de toutes Ie$ couronnes des princes chrétiens et, de dé* 
poser les souverains selon son bon plaisir. Voici les termes précis 
de rexcommunication qu'il publia coiïtre Henri n^ empereur. 
' ce jFcr défends à Henri , fils de l'empereur Henri y de gouverner 
% le royaume teatonique et l'Italie) fabsouà tous ses sujets 
n du serment de fidéUté.; je défends à toute personne de le ser* 
V vir comme roi ^ et je charge Henri d'anathème. )> 

Henri pour empêcher des révolutions dans ses états fut obligé 
de se soumettre au pape. 

L'histoire ecclésiastique fourmille de ces exemples; on y voit 
souvent Tabus des droits des papes ^ et le clergé aux prises avec 
l'autorité légitime des souverains^ soutenant toujours que Dieu 
$spo6e des bieiis et couronnes de Ipi terre ^ et qu'ils en sont les 
dispensateurs. 6 



/ 
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L'iûstoire de la restauration des Juifs après Fes- 
clayage de Babylone se rattache dans nos travaux, 
au Ch.*. de FÈpée de plusieurs rites; dans tel degré 
le Vén.*. est Cyrus et le néophyte Zorobabel. Cette 
histoire se trouve rappelée dans le degré de Prin.-. 
de Jérusalem, dans lequel le Yen.*, est Zorobabel, 
et toutes les instructions sont relatives à ce fait; ce 
qu'on trouve aussi dans le Ch.*. d'Or.', qui fait par- 
tie de l'Ec.'. reformé, dont les instructions et les mots 
dépasse sont relatifs à cette commémoration. 

Ces mêmes commémorations des fastes israélitiques 
se trouvent dans bien des rites Mac.*., dans le M.*. 
Parf.% , dans l'£lu de neuf, dans l'Elu de quinze , dont 
les mystères tendent au recouvrement des libertés 
sacerdotales ravies par des lois arbitraires , aupara- 
vant simples et patriarchales , et au rétabUssement 
des Israélites dans leur patrie après la captivité de 
Babylone. 

Dans ces commémorations et mystères nouveaux 
les Lévites durent marquer une reconnaissance éter- 
nelle à Salomon , Cyrus et Zorobabel , qui se trou- 
vent placés comme chefs symboUques de toutes ces 
institutions y conservant toujours pom* d(^me le 
culte de Jéhovah avec le bon et le mauvais principe. 

Par cet exposé tout F.*, peut se convaincre que 
les aUégories , qui font la base d'une grande partie 
des degrés, sont la commémoration de l'histoire 
juive, de ses douze patriarches, qui précédèrent 
Moïse en Egypte, de leur extradition de ce royaume, 
de leur pèlerinage dan& le désert, de l'établissement 
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de leur dogme par Moïse , de ses mystères , du se- 
cret qui les aiTironnait , de leurs Tribus , de leur 
gouvernement patriarchal , de leur entrée en Judée, 
terre promise par Moïse au nom de Dieu , de l'éta- 
blissement de leurs Rois, de Salomon, de la fayeur 
cpi'il acc(»*da aux Lévites et sa(;rificateurs , de l'édi- 
fication du Temple saint , de la grandeur de Salo- 
mon, de sa justice et de sa science, et de l'abus du 
pouvoir des Rois issus de Salomon (qui amena la 
destruction de Jérusalem et du temple), de leur 
captivité dans Babylone , de leur délivrance par Cy- 
rus , de leur nouveau rétablissement sous Zorobabd 
en Judée et de la réédification de leur temple. 

Notre exposé se trouve appuyé par M, de Plane, 
qui dans son apologie des Templiers a démontré que 
les Juifs nous transmirent le dogme Mac.*. , quoi-^ 
que d-autres veuillent ^e les mystères Mac.*, tels 
qu'on les pratique à présent, aient pris naissance 
avec le christianisme, et que ce soit la religion de 
Jésus dans toute sa pureté ; car dans toutes les ins- 
tructions sont recommandées les vertus des anciens 
chrétiens ; et même une grande partie de ces mys- 
tères est fondée ou sur la susdite religion chré- 
tienne, ou sur quelques faits de l'histoire eccl^' 
siastique. 

Ce partage d'opinions nous oblige de mettre eu 
évidence les preuves sur lesquelles elles s'appuyent, 
afin que l'on sache si l'on doit croire que les F.'.F.*. 
M.*.M.*. sont les vrais prêtres de Jésus et de sa lu- 



mière. 
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Les'mysteres juifs se sont conservés jusqu'au trenUb 
deuxième siècle, après leur création du monde, c'est:: 
à-dire jusqu'à l'ère chrétienne. 

D'après l'Écriture, les Juifs restèrent long-temps 
soumis aux Perses après leur délivrance de Baby- 
lone ; ainsi donc , les doctrines théosophiques de ce 
royaume purent être connues et suivies par quelr 
ques Juifs. On voit aussi dans l'Écritiu*e, qu'après 
Alexandre les Juifs furent soumis à des rois ^ypr 
tiens ^t syriens, et que dans ces circonstances on 
cbercha en vain à leur faire adopter les lois grec-^ 
ques. Néanmoins , les Juifs changeant continuelle- 
ment de maîtres, exposés dans leur pay3 à des in-> 
vasions fréquentes, prêts à tout instant de perdre ce 
qu'ils avaient , soit par les tributs ordinaires payés, 
à leurs prêtres, soit par les tributs extraordinaires 
levés par les conquérans , s'adonnèrent au commerce 
chez l'étranger en y établissant leur domicile j c'est 
ainsi qu'ils devinrent les courtiers de commerce 
d'Antioche , d'Alexandrie et de Rome , et qu'ils 
adoptèrent de nouvelles idées religieuses. 

Les actes des apôtres , chap. :2 , v. 9 , nous font 
voir .que beaucoup de Juifs qui demeuraient . ep 
Grèce, en Perse, en Arabie, étaient arrivés à Jé-f 
rusalém pour solemniser la fête de la Pentecôte (i), 
qui précéda la mort de Jésus-Christ. 

V 
« 

' (i) C'est peut-être pour se conformer à cette ancienne jprati-- 
que^ qu'un rite Mac/, en Hollande a établi qu'on fêterait cette 
époque. 
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Dans ces pays lointains, lés Juifs achetaient et 
vendaient les parfums, et les objets de luxe de 
l'Asie 5 qu'ils tiraient des Indes et de la Perse ; en 
voyageant continuellement , ils apportèrent dans cei 
villes étrangères et lointaines leurs mystères et leurs 
d(^mes, mais aussi ils rapportèrent chez eux des 
principes inconnus jusqu'alors en Judée, ce qui oc- 
casionna les sectes des Saducéens , des Hérodiens , 
dés doctes Pharisiens, des vertueux Esséniens. Ces 
sectes étaient imbues des principes pfxilosophiqués 
grecs, romains, perses, indiens, égyptiens, qui fo- 
rent suivis par une quantité de nouveaux sectaires, 
qui, par des prestiges, c'est-à-dire, par des opé- 
rations phyâques, apprises dans leurs voyages, sé- 
duisaient le peuple juif toujours crédule et imbu 
de ses anciens, prodiges et miracles, comme on Jfc 
lit dans Joseph. 

Dans cette circonstance le culte du grand Jého- 
vah , ses mystères et allégories furent près d'être dé- 
truits, et même oubliés par l'introduction des nou- 
veaux systèmes, et en particulier par celui des 
Trinitaires, que l'on avait apporté de Perse. Dans 
ce pays les sages suivaient le dogme du Dieu uni- 
que avec les deux principes lumière et ténèbres ; 
tel que Zoroastre l'avait appris et apporté d'E- 
gypte. 

Ce schisme, selon l'opinion des critiques que nous 
citons , défigurait la pureté des idées de Zoroastre , 
en établissant que les deux principes lumière et té- 
nèbres j que r unique Être , suprême et Créateur 
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avait produits par son intelligence, étaient aussi 
deux Êtres supérieurs avec pouvoir de créer. 

Pour renforcer les faux principes rapportés par 
les Juifs de la Perse , arrivèrent de la Grèce les al^* 
légories et rêveries de Platon, à l'aide desqueUes 
ce philosophe avait voilé sa doctrine , et qui avaient 
beaucoup d'analogie avec le dogme trinitaire des no- 
vateurs persans. 

Platon avait établi (i) trois Ifypostases , ou Ùl^ 
çons d'être de la Divinité. La première constituait 
le Dieu suprême^ la seconde le logos y ou verbe 
engendré du premier Dieu; la troisième V esprit ^ ou 
Tame dû monde. 

A ces causes il faut en ajouter une autre, qui 
finit par fixer l'opinion sur ce nouveau dogme. 

Les théologiens juifs ont voulu, que le mystère 
de la trinité fut renfermé et démontré dans le mot 
ineflyde de Jéhovah, objet de leurs mystères comme 
des nôtres. 

Ces subtils commentateurs ont voulu que la let- 
tre initiale T j exprimât le Dieu père y car cette 
lettre était la racine du nom de Dieu chez toutes 
les nations de l'antiquité , et que les deux ^^ hh 
liées ^isemble par le T fussent le symbole des deux 
natures dipine et humaine , du fils ou verbe, et 
que la double T w j qui les unit , fut le symbole 



(ï) Platon yécut 348 ans^yant Jésus-Christ. Les saints pères 
ont cru voir dans ses écrits la préparation à l'Eyangile, la Tri- 
nité , la Vierge-Mère , Jésus-Christ , etc. 



\ 
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du saint esprit , \e Rouach Elohim, l'esprit Dieu 
qui débrouilla le chaos , et que nous avons vu ren- 
dre des oracles du temps de Salomon. 

Les prêtres égyptiens avaient aussi le mystère de 
la trinité dans la table Isiaque, qui renfermait un 
triangle explique par les trois symboles du Monde , 
de l'Egypte et de Mempbis. Bien des auteurs ont 
regardé cette table comme l'emblème de la trinité 
chrétienne. 

On trouve quelque rapport avec ce système de 
la trinité dans le R.'.-|-.'. de Kilwining , où dans 
un sens énigmatique, l'instituteur de cet ordre a 
voulu cacher la vérité de ses doctrines ; on remar- 
que , à la tête de toute colonne (i) gravée, ces mots : 
ce Au nom de la sainte et indivisible trinité , d 
mais en opposition , la clôture est constamment en 
ces termes : ce soit salut en Dieu étemel; nous 
» avons la faveur d'être dans Vunité possible des 
y> nombres sacrés. » On remarque la même chose 
dans le grade du Trinitaire, où les mots sacrés sont 
Jéhopohy Jàkiny qui* sont en opposition au titre de 
ce même ordre , car ils signifient : ce Un Dieu seul , 
éternel , souverain maitre de tout )). 

Les Trinitaires augmentèrent dans la Judée, et 
dans la suite ils ajoutèrent à ce nouveau dogme la 
doctrine saine de Jésus-Christ, qui était ennemi de 
toute question théologique. 



(i) Colonne grayée signifie les actes qpi émanent de cet 
ordre. 
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Les criticjues assurent qae Jésus n'a jamais 
parlé du dogme de la trinité ; qu'il se disait le fils 
de Dieu , qui , selon sa doctrine, est le père de touî^ 
les hommes. Jésus n'admettait que l'unité de Dieu , 
d'autant plus que , selon sa légende , il avait été 
en Egypte dont les prêtres pratiquaient le culte 
d'un dieu unique , comme il est rapporté par Lac- 
tance et Pline. 

Les doctrines de Jésus-Christ étaient simples et 
populaires; elles modifiaient quelques lois sévères de 
Moïse, qu'il avait été obligé de donner aux Juifs, 
en raison des circonstances. La morale de Jésus est 
celle de l'ordre , de la bienveillance et de la nature. 

Les anciens trinitaires avaient , selon lesdits criti- 
ques , une croyance aveugle pour tout ce qui était 
établi par la Bible; ils s'efforçaient de persuader aux 
autres Juifs, que Jésus ne vint au monde que pour 
confirmer en tout point l'ancienne loi, quoique la 
nouvelle souvent la contredise ; ils oublièrent que le 
divin maître, pour cette cause, eût à soutenir des dé- 
bats continuels avec les sacrificateurs, les Pharisieïiâ 
et les Scribes, qui cherchaient à le surprendre et 
à le convaincre de faux ; mais il sut les confondre , 
et esquiver leurs pièges. Par la suite nous en cite- 
rons quelques traits , qui se rapportent à nos ordres 
et à nos rites. 

Plusieurs écrivains comme nous l'avons dit , et en 
particulier l'abbé Marotti , l'honneur et le flambeau 
de V Illuminisme ^ veulent absolument que notre 
dogme soit la doctrine pure de Jésus et de la 
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•première église, ' et nos mystères les vertus qu'U 
•prêcha par son exemple. Comme nous ayons des 
F.-. Fr. qui, nés dans le sejn d'autres religions, 
ne connaissent que de nom notre divin maître^ il 
.est utile d'aitrer dans de plus grands détails. 
( Nous suivrons les quatre évangélistes qui sont 
•admis par l'élise de Rome ^ et qui se trouvent rap- 
pelés dans plusieurs rites , et degrés Mac.*. 

Le plus ancien évangile (ou heureuse nouvelle) 
est celui attribué à S^ Mathieu apôtre, qui selon 
la chronique adoptée par les catholiques , écrivait 
6 ans après la mort de Jésus et la 3ff^^ année de 
l'ère chrétienne. 

SK Mathieu était un puhUcain de Caphamaum. 
Les anciens pères de l'église se sont beaucoup oc- 
cupés de chercher dans quelle langue il avait 
écrit scm évangile ; après de longues et savantes re- 
cherches, on est convenu qu'il devait avoir été écrit 
en hébreu, ou au moms en syriaque. Saint Jérôme 
assure que cet évangile a été conservé jusqu'à l'épo- 
que où il vivait dans la bibliothèque de C2ésarée; 
il prétend que cet écrit original a beaucoup couru 
le monde et qu'il fut apporté à Césarée par Fa- 
tenus , venant des Lides. Malheureusement , du 
temps de S*. Jérôme même , l'original a été perdu ; 
il n'y eut que la traduction grecque qui restât et 
l'on en ignore encore l'auteur. Un autre Saint-Père , 
ne partageant pas l'opinion de &K Jérôme, attribue 
l'évangile Sk Mathieu à l'apôtre Sk Jacques, et d'au- 
tres à S^ Jean. Au reste , il parait écrit pour réfuter 
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les assertions des Nazaréens sur la basse et obscure 
origine qu'ils donnaient à Jésus ; il cite la race de 
Jésus comme royale ^ et en donne une chronologie 
qui remonte à notre premier père Adam; il décrit 
la yie de Jésus en la dépouillant de toute divinité ; 
il ne fait point mention du mystère de la trinité, 
et ne dit point que Jésus en soit la seconde personne. 
Il ne parle que des seules vertus de Jésus qui 
triomphent dans cet évangile. 

S^ Marc a écrit un second évangile ; mais comme 
dans les documens qui composent le nouveau tes- 
tament , il est question de deux S^ Marc , qui enseig^ 
nèrent la doctrine de Jésus, les saints pères ne 
surent pas au juste à qui des deux l'attribuer. Cet 
évangile décrit la vie de' Jésus à peu près comme 
le premier , c'est-à-dire , sans lui attribuer rien de 
divin. L'évangéUste n'a pas connu Jésus ; il annonce 
' que ce qu'il écrit, il ne l'a point vu^ et qu'il Fécrit 
d'après ce qu'il a entendu de S^ Paul, qui lui- 
même l'a appris du cid. On assure que cet évan- 
gile fut écrit quarante-trois ans après l'ère chré- 
tienne, dix ans après la mort de Jésus. 

Le troisième est l'ouvrage de S*. Luc d'Antioche (i), 
qui était médecin \ on le fait aussi disciple de S^ Paul. 



(i) Nous avons cru que ce serait manquer à la dëcence de^ 
ne pas accompagner les noms des Evangélistes de l'ëpithète 
de Saint , qui est reçue par les catholiques ; quoique les évani- 
giles et ëpitres les désignent simplement par les mots d'apotr? 
ou évaiigéliste Pierre, Luc, Jean, etc. 
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Il est écrit en grec. Cette histoire de Jésus est mieux 
rédigée que les deux premières. Dans le texte il est 
dit qu'il entreprend cette histoire parce que les au- 
tres Foiit défigurée; il n'a pas vu ce qu'il écrit; il 
suit les deux éyangélistes annoncés , donnant la vie 
de Jésus dépouillée de toute divinité, et du mystère 
tnnitaire ; cet évangile parut 58 ans après la passion 
de Jésus-Christ 

Le quatrième évangile est écrit par S^. Jean^ 
l'apôU^e bien-aimé de Jésus , qui figura dans sa der- 
nière Gène et sur le Mont Golgotha. S*. Jérôme 
dit qu'il fut évêque d'Éphèse , et qu'ensuite étant 
allé à Rome , il fut condamné à mort sous D(»ni-< 
tien. Cette peine ayant été commuée en celle de 
l'exil dans l'île de Pathamos, qui est un rocher 
dans l'Archipel ionien , ce fut dans cette retraite 
où il écrivit son Apocalypse , où les F.\F.'.M.*.M.% 
trouvent presque tous leurs mystères. 

S^ Jean écrivit soixanle-cinq ans après la mort 
de notre divin maître; c'est un prodige d'être ca- 
pable d'écrire à l'âge de i oo ans , avec autant de 
poésie. 

La Judée et les provinces limitrophes de l'Asie 
mineure étaient partagées en une quantité de sec- 
tes, qui s'étaient élevées après la doctrine de Jésus- 
Christ; une des plus répandues était celle de Co- 
rinthe et d'Elbion, qui, en admettant la loi mosaï- 
que , s'opposait au dc^me de la Trinité , lequel était 
adopté par la plus grande partie des évêques de 
l'Asie. 
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Les Elbioniens et Corinthiens enseignaient sim- 
plement que Jésus était le fils de Dieu, parce que 
Dieu est le père de tous les hommes ; ils disaient 
que Jésus fut l'homme par excellence, mais ils n'ad- 
mettaient aucunement sa Divinité;, ils soutenaient 
que Jésus étant né de Marie, ne pouvait aucune- 
ment avoir été procréé de toute éternité et exister 
comme Dieu étemel, père des hommes; ils n'ad^ 
mettaient ni les miracles, ni les résurrections ^ que 
l'on attribuait aux apôtres et aux disciples de Jésus. 

Le dogme de la résurrection avait fait des pro- 
grès prodigieux en Judée ; car Hérode , qui était 
roi des Juifs , croyait aussi aux résurrections. Dans 
les évangiles, on remarque qu'il crut que S^ Jean- 
Baptiste qu'il avait fait décapiter lui-même, était 
ressucité dans la personne de Jésus. Toutes les 
Épîtres et les Actes des apôtres ne parlent que de 
morts ressuscites ; les Elbioniens et les Corinthiens 
s'opposèrent fortement à ces innovations. 

A propos de ces dissentions entre ceux mêmes 
qui suivaient et prêchaient la doctrine de Jésus, 
il est dit dans S^ Jérôme et dans Royaumont , page 
824 9 à l'article de S'. Jean évangéliste, ce que Jean, 
)) pressé par les évêques d'Asie , fut obligé de parler 
» plus hautement dé Jésus-Christ , et d^ établir 
» particulièrement sa Divinité. » 

S*. Jean ne pouvant résister aux prières ins- 
tantes desdits évêques , leur accorda leur de- 
mande, à condition qu'ils imploreraient le secours 
du ciel par un jeûne et des prières publiques ; après 
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oda, étant plein de Dieu (i) , il établit la Divinité 
du Verbe par les premières paroles de son évangile, 
ce que ses prédécesseurs n'avaient pas fait (2). Voyez 
S^. Augustin, S^ Jérôme et Royaumpnt, édition 
d'Artbu^-Bertrand 9 181 7, aux Évangiles. 

. ' (i) Âpi-ès la mort de Jésus ^ les Juifs persistèrent cdms leur 
incrédulité. Dans les Actes des apôtres , chap* 2, y. ïi , 17^ 
on lit que les apôtres sur lesquels Y Esprit de Dieu iétait ré" 
pandu, parlaient plusieurs langues^ selon les promesses du pro- 
l^ète Joël , qui dit : « Que Dieu répandrait son esprit sur 
D foute chair aux derniers jours du monde». )> 

Les habitans de Jérusalem s'en moquaient , et disaiekit en 
parlant des apôtres et des disciples de Jésus ^ qiûils étaient pleins 
de vin. Les Pharisiens et les sacrificateurs juifs n'attendaient 
pas cette prochaine fin du monde ^ et regardaient comme fa- 
buleuse la résurrection , qui en était une conséquence. 

(2) On a donné des Dieux pour pères à Hercule , à Thésée , 
à Sémiramis , à Romulus et autres -, leur naissance et leur vie 
sont toujours accompagnées d'événemens et de dénouemens mi- 
raculeux. 

Les médailles anciennes, grecques , romaines , égyptiennes , 
nous font Toir que les rois et empereurs aspiraient aussi à se 
£dre honorer par des titres divins seulement en usage pour les 
dieux. On lit : BASILEUS PTOLEMAION et BASILISSÉE 
CLEOPATIUE.— DIVO JULIO CiESARI, etc.etc.Ces inscrip- 
tions furent adoptées par les anciens rois et empereurs y et 
quoiqu'ils s'attribuassent les épithètes de saint et de divin y ils 
ne cessèrent pas d'être mortels. Les premiers chrétiens avaient 
une facilité incroyable pour honorer ainsi par des titres sublimes 
des. hommes vivanis. S^ Paul, dans sa première épitré aux G)- 
Hnlihiens , chap. XVI , v. i et suivans , appelait Saints les 
chrétiens pauvres qui habitaient Jérusalem. Le même S^ Paul , 
dans son épitre aux Philippiens , chap. YII , v. 2 , appelle 
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n est certain qu'on avait toujours maintenu les 
Jui£i dans leurs opinions religieuses par des pro- 
diges. Les évangiles devaient être remplis de saints, 
de miracles et de merveilleux. S^. Mathieu est, 
pour ainsi dire , forcé de suivre le penchant des 
orientaux. 

La crédulité et l'ignorance avaient porté les an- 
ciens peuples d'Orient à attacher la plus grande 
importance aux songes. Les prêtres les exploitaient 
adroitement à leur avantage. Ainsi les historiens , 
même les plus accrédités, nous content sérieuse- 
ment des historiettes véritables prédites par des 
songes , et leurs histoires sont enrichies de circon»* 
tances toujours miraculeuses et hors de l'ordre preisH 
crit par la nature et la raison. 

Les songes étaient placés par les poètes de l'an- 
tiquité dans le. palais du sommeil. Deux portes se 

Saints, ceux qui croyaient à la Résurrection» Dans un autre 
sens on lit dans le même S\ Paul^ dans sa première épitre 
aux G)rinthien8^ v* i4 : « Le mari infidèle est sanctifie en sa 
» femme ^ et la femme infidèle est sanctifiée en son mari, an« 
» trement vos. enfans seraient impurs ^ or maintenant ils sont 
» SaintSm » 

Il était bien aisé à un empereur, ou à un chef de parti, de 
se faire donner le titre de Dwin , comme d'appeler Saints 
ceux auxquels il commandait , ou ceux qui avaient la- même 
croyance* Dans l'histcnre profane on voit des prêtres qui ont 
Ja faiblesse d'encenser les rois, et de les qualifier fils de Dieu, 
comme il arriva à Alexandre* Us donnaient ces noms aux bons 
rois par reconnaissance , et aux tyrans par crainte* 
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remarquaient , une d'iyoire d'où sortaient les songes 
légers et séduisans, l'autre de corne d'où sortaient 
les songes accablans et sinistres. 

Ce sont des songes c[ui embellissent les fastes de 
Jésus. D'après l'évangéliste Mathieu , S*. Joseph ayait 
été fiancé à Marie ; elle se trouvait grosse , et ne l'é- 
tant pas de son œuvre , il se refusait à l'épouser , et 
voulait la renvoyer secrètement. Un ange apparaît en 
songe à Joseph , et lui dit de la prendre pour femme. 
Après cette apparition , Joseph (comme il est dit sans 
équivoque, chap. i,v. i8— 15), épousa Marie; mais 
il ne la toucha qu'après qu'elle eût enfanV^ son pre- 
mier né Jésus , auquel les mêmes évangélistes don- 
nent pour frères Jacques , Joses , Simon , Juda et 
plusieurs sœurs. Dans S*. Mathieu , des Mages , ve- 
nant de l'Orient, guidés par une étoile, vont de- 
mander à Hérode où se trouve le nouveau-né, roi 
des Juifs. Hérpde l'ignore, mais il leur rapporte 
un texte des écritures saintes , qui parle du Messie , 
qui devait naître dans Bethléem. Sur cet avis , les 
^ages sortent de Jérusalem et l'étoile les guide de 
l^chef ; elle s'arrête à la fin sur l'étable où Jésus 
éAsàt né (i). 

Après leur adoration, les Mages sont avertis fut 
songe par un ange de ne pas passer par Jérusa- 



(i) VEtmïe Jlamhoyante qui a guidé les Mages ou les an- 
ciens savans^ près le dwin verbe , parole sacrée , vérité, est uu 
des emblèmes conservés dans nos mystères ; pour le même but. 
Planche 3"®. , n*>. 7. 
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lem , en retournant chez eux , afin de ne pas dé-» 
clarer à Hérode la naissance du Christ. * 

S*. Luc, au lieu de la visite et de l'adoratioii 
des Mages , raconte celle des anges, de la céleste 
gloire et des bergers ; il ne parle ni du massacre 
des innocens , ni de la fuite en Egypte (i) de là 
sainte famille. 

. En suivant l'évangile dé S^ Mathieu, un ange 
avertit Joseph en songe de fuir la persécution d'Hé- 
rode. Dans la suite un ange apparaît à Joseph en 
Egypte, et dans un songe il lui annonce la mort 
d'Hérode et lui donne l'ordre de retourner en Judée; 
. Le nouveau testament , comme l'ancien, est rem* 
pli de songes et d'apparitions mystérieuses, qui 

(i) Cette fîiite en Egypte fut matërieUeraent représentée 
dans les mystères des anciens chrétiens. Dans les mœurs ^ usag^ 
'çt coutumes des Français, on lit que les habitans de Bauyais, 
la célébraient de la. manière suivante. Ils choisissaient pour re- 
|)résenter la Vierge mère, la. plus belle fille de la ville 5 ils la 
inontaient sur un grand âne ; Févêque et le clergé la suivaient 
{>rocessionnellement ; entrée dans la cathédrale, elle et son 
âne étaient placés près du maître autel, où l'on célébrait la 
messe qui rappelle la fuite de la sainte famille en Egypte» 
k^iki Mintroit , le hyriey le credo, le gloria , [on répétait tou^ 
jours, en l'honneur de l'âne, le refrain hmhan\ le prêtre 
célébrant à la fin de la messe, chantait trois fois cet harmo- 
nieux refirain , qui était répété plusieurs fois en chœurs par 
les dévots assistans. 

D'après l'ardeur que l'on met de nos jours à rappeler la pu-, 
reté du dogme et des cérémonies religieuses de l'antiquité , il 
est probable que l'on verra de rechef cette cérémonie rétaUie. 
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sont autant de sujets de critique pour les incrédules. 

Dans nos instructions les songes mystérieux de 
Joseph et dHénoc figurent dans différens degrés. 

Jésus de retour de l'Egypte , on n'en parle plus 
dans les évangiles y que lorsqu'à la ans (i) il con-* 
fond les savans de la Synagogue j mais depuis cet âge 
les éyangélistes couvrent d'un voile mystérieux la 
vie de Jésus ; im seul évangéliste fait exercer à Je* 
sus l'état de charpentier jusqu'à trente ans. Les trois 
premiers décrivent la vie de Jésus comme celle de 
tout autre homme; ils le font prêcher, à trente ans, 
dans le désert, la nécessité de corriger ses fautes, de 
quitter le vice , de suivre la vertu , car la fin du 
monde était prochaine ; ils le soumettent à la ten- 
tation du diable , lui font éprouver la faim , etc., etc. 

S^ Marc prescrit le baptême et la foi aux chré- 
tiens; il dit que celui qui ne croira pas, ne pourra 
se sauver , et que ceux qui croiront , auront le pou- 
voir de guérir les malades et de parler de nou- 
velles langues (2). S^ Marc et S^ Luc disent tou- 
jours qu'on doit s'amender {Y Apocalypse le dit 
ausâ) , tous les disciples de Jésus croyant et prê- 
chant comme lui la fin prochaine du monde et la 
résurrection. 



(i) Les instructions des nouveaux Templiers rappellent cette 
légende. 

(2) Les incrédules ne peuvent pas accorder cette promesse 
évangélique avec le style de ces historiens sacrés^ qui est au"? 
dessons du médiocre. 

7 



. i 
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Les évangâistes attribuent à Jésus une politique 
toute humaine ; il ne se découvre pas aux messa- 
gers de Jean. Il ordonne à tous ceux sur lesquels il a 
opéré des miracles et à ceux qui les cmt tus, de ne 
pas les dévoiler, afin de ne pas avoir à faire avec 
les grands sacrificateurs, les Pharisiens et les Scribes. 

Les miracles, les guérisons et le droit de chasser 
les démons étaient par la loi mosaïque dévolus aux 
prêtres juifs, qui tiraient de gros bénéfices de la 
crédulité publique , ce que les prêtres de Rome ne 
manquèrent pas de suivre et de pratiquer. 

Jésufr-Christ professait les vertus des Esséniens , 
entre autres la chasteté. Grtte secte regardait le ma^ 
riage comme un état d'impa^fection. 

Le premier miracle opéré par Jésus est celui des 
noces de Cana (i). 

4 

(i) Dans <{uelque rite Mac.** , on rappelle ce miracle. Les 
B.*.B.*.G.*.G.*.^ dans leurs instructions , appellent le jour des 
Rois le jour des Trois-Miracles y qu'ils font consister , le premier 
dans l'Etoile qui serait de guideaux Mages , k second dans l'Eau 
changée en yia , et le troisième dans la Voix qui se fit entendre 
lors du baptême que SK Jean donne à notre diyin maître Jésus. 
Aucune branche Mac.*, n^a mis ^ plus que les Charbonniers ^ à 
profit dans ses institutions , les évangiles et les épitres. 

Leur catéchisme^ tout-à-fait basé sur la doctrine de Jésus, 
rappelle une infinité de circonstances de sa vie, comme .sa sou- 
missiez à Dieu y père des hommes y à SK Joseph , à Marie , etc. 

Les premiers douze B.*.B.*.G.'.G.*. sont les douze apôtres. Dans 
leurs kinquets , la première santé d'obligaition est au Gréat^r de 
l'Univers ; la secéhde à Jésus-Ghrist son envoyé pout rétaUir là 
philosophie , la liberté et l'égalité j la troisième aux douté Apôtreà 
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Si Jésus considérait le mariage comme un état 
d'imperfection , selon les Esséniens , il devait croire 
que la seule grâce divine pouvait faire supporter 
les chagrins matrimoniaux. Aussi c'est à la fin du 
banquet nuptial que le vin venant à manquer, 
Jésus fait le miracle de changer l'eau en vin , vou- 
lant enseigner par là que les apprêts riants des noces 
passaient bien vite j que les chagrins seuls restaient , 
et que la seule grâce qui sanctifie tout y peut satisfaire 
à nos besoins. 

Bien des disciples de Jésus observèrent la chaŒp 
teté , de là vint cette prodigieuse quantité d'anciens 
cénobites et de célibataires, qui avec le temps se 
transformèrent en prêtres et en moines chrétiens , 
auxquels les papes les plus ambitieux ordonnèrent 
et prescrivirent le célibat, qui n'était pour les Es- 
séniens et les premiers chrétiens qu'une affaire de 
discipline. 

Les papes ayant pensé que si tout homme marié 
pouvait être prêtre, les rois et les empereurs vou- 
draient comme Saûl être prêtre et sacrificateur , dé- 
fendirent le mariage aux prêtres par le concile de 
Trente et antérieurs (i), prévoyant qu'ils n'auraient 

et aux soixante-douze Disciples qui sont plaça à la tête de l'or- 
dre et à.sa naissance* 

On doit s'apercevoir des causes qui nous forcent à entretenir 
nos lecteur^ dé la vie de Jësus et de ses historiens. 

(t) La doctrine de Jësus est claire et incontestable sur les 
maria^ des prêtres; voilà comme s'explique S\ Paul dans sa 
première ëpître à Timothée, diap. 3, v. i et suivans. 
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point trouvé dans les princes et dans les rois des su- 
jets dociles à leurs intérêts. 

Jamais les chefs de l'église de Rome ne pourront 
se reconcilier avec l'Angleterre , à cause de la su- 
prématie théocratique , dont le roi s'est emparé , en 
s'établissant chef de la religion anglicane; jamais les 
papes n'approuveront l'institution biblique, qui a 
mis la bible, jusque là presque inconnue, entre les 
mains de tous les peuples et de tous ceux qui sa- 
vent lire , ce qui sert à dévoiler les secrets des Lé- 
vites anciens et des prêtres de Rome. 

Nous avons dit que les papes les plus ambitieux 
défe;idirent le mariage (i) aux prêtres; néanmoins 
l'histoire de l'église nous présente plusieurs papes 
qui ne furent point de chastes célibataires. 

Sous Sei^ius m , pape, Théodora, femme de mœurs 
très-corrompues , gouverna Rome. 

Jean X fut nommé pape à la faveur de cette Théo- 
dora, qui était sa maîtresse. 

<( I • Cette parole est certaine que , si quelqu'un désire d'être 
» éyèqne, il désire une œuvre excellente. 

» 3. Mais il faut que l'ëvêque soit irrépréhensible , mari d'une 
n seule femme ^ vigilant, modéré , honorable, hospitalier, propre 
» à enseigner. 

» 3. Non sujet au vin. 

» 4* Conduisant honnêtement sa propre maison j tenant ses 
» eiifans , soumis en toute pureté de mceurs. » 

Les mêmes règles sont prescrites aussi pour les diacres. 

(i) Un rite de R.".R.*.-|^.*.-t-.*.ne permettait pas l'admission de 
F.* .F.', mariés, à moins qu'ils ne jfussent trcs-âgés et qu'ils ne 
vécussent plus avec leurs femmes. 
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Un Jean, fils du pape Sergius et de Marovia, 
fille de la susdite Théodora , fut pape et vicaire de 
Jésus-^jhrist sous le nom de Jean XI. 

Jean XII fut déposé du Saint-Siège à cause de 
son libertinage. 

Benoît EX. , élu pape très-jeune , eut des mœurs 
corrompues , et vendit le pontificat pour de l'argent 
à Grégoire IV. 

Le pape Borgia , si connu par ses vices , eut de 
dame Venoâa quatre fils et une fille. (Voyez P His- 
toire Ecc.^ par Fleury, les Annales de la vertu, 
par M"»«. de GenUs, P Esprit de P Eglise ^ par le F.-. 
De Potter, et autres ouvrages). 

Mais revenons à la vie de Jésus. S^ Marc dit 
qu'il guérit un sourd-muet, en mettant tm doigt 
dans les oreilles du sourd , et en touchant avec sa 
salive la langue du patient : par cette impoàtiôn des 
mains, il recouvra l'ouïe et la parole. 

D'après tous les évangélistes , Jésus enseigne la 
résurrection ; P Apocalypse en fixe deux. Les doc- 
trines de Jésus ne furent pas suivies par les Phari- 
siens , ni par les Saducéens et autres qui , du temps 
de Jésus , regardaient la résurrection , en sens litté- 
ral , comme fabuleuse. ^ 

Jean faisait baptiser les pénitens , pour les purifier 
de leurs fautes , dans le Jourdain; les Juifs se lavaient 
pour se purifier ; Jésus est baptisé par Saint Jean. Les 
disciples de Jésus baptisaient de l'autre côté du Jour- 
dain, comme en rivalité de Jean, sans s'inquiéter 
de quelle croyance étaient les nouveaux ptosély- 
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tes (i). Jésus n'a baptisé personne; ni les actes des 
apôtres, ni les évangiles n'en font mention. 

On représente Jésus au moment du baptême qu'il 
reçoit, les mains croisées sur sa poitrine, comme dans 
nos R.\ R/. -f-/. -f-.*., et Sk Jean, versant de l'eau sur 
sa tête, avec une coupe , au milieu du Jourdain ; en 
même temps paraît une colombe rayonnante de gloire, 
représentant le Saint Esprit qui répand sa lumière. 

Les critiques observent que bien des colombes 
jouèrent un certain rôle dans les chroniques théo- 
sophiques. 

Une colombe sort de l'arche de Noé et lui apporte 
une feuille de l'arbre consacré à Minerve. 

Sémiramîs, (ce mot veut dire colombe) est nourrie 
par des colombes; en reconnaissance, lorsqu'elle 
monta sur le trône des Assyriens , elle plaça cet oiseau 
sur leiïrs étendards. Après sa mort , les Assyriens 
Fadorèrent sous le symbole d'une (2) colcunbe , comme 
il est rapporté par Diodore de Sicile, liv. H, page 65 
à 92. 

Les réponses de Jupiter , par l'oracle de Dodone , 
étaient rapportées par des colombes. 

(i) Le premiers disciples de Jean et de Jësus ne s'occupaient 
aucunement de la religion de ceux qui demandaient à êti^ bap- 
tises > ni de ceux (jui les présentaient. Certains prêtres de Rome 
refusent aujourd'hui leurs offices aux enfans <jui sont présentés 
par des parens qui ne sont pas inscrits sur leurs livres. 

{1) L'Ecriture Sainte^ dans Jérémie^ conseille aux Hébreux 
de fuir la colère de la colombe , c'est-à-dire ; des Assyriens ^ dont 
les drapeaux portaient une colombe* 
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Les prêtres d'Anuuon sont a vertis par des colombes 
de l'arrivée d'Alexandre, qu'ils saluent fils de Ju- 
piter ; ayant, su par ce moyen l'objet du voyage 
d'Alexandre , ils purent en imposer aux crédules. 

Une colombe, symbole du Saint Esprit, troisième 
personne de la Trinité, est j»*ésente à l'annonciation 
de la Vierge. Une colombe assiste à la miraculeuse 
conception de Marie. 

Une colombe personnifiant la troisième personne 
de là Trinité, parait au milieu de la première as- 
semblée chrétienne , qui reçoit le Saint Esprit. 

Une colmnbe , en 49^ 9 apporta du Paradis à 
Sk Remy, évêquç 4^ Rheims , l'huile sainte destinée 
à sacrer Glovis , t(À de France , que quelquies au- 
teurs cependant disent être mort païen. C'est avec 
les restes de cette huile qu'on a sacré depuis les 
rois de France (i). . 

(1) Quoique Glovis eut une ^ande oonfiance dans l'évêque 
S^ Remy , son armée ne partagj^it p^s son dévot enthousiasme. 
On lit dans les Obseivationa sur ^Histoire de Frcmce par Ma- 
Uy, que ce même Glovis ayant fût un butin considérable 
après le gain de la bataille de SQi3Sons, on procéda à son par- 
tage avec l'armée. Le wti devait assigner les lots. Parmi les 
objets destinés au partage^ il se trouvait un vase très-précieux 
enlevé à la cathédrale de Rheims. L'évêque envoya un exprès, 
au prince pour en oblKnir la restitution. Glovis proposa à IV- 
mée assemblée de lui assigner ce vase en sus de sa pari. Un 
soldat y auquel cette demande déplairait j s'approcha du vase, 
lui do^na un grand coup dx^ tranchant de son épée, et lemit 
eu morceaux y afin qu'il fut partagé avec le reste. Le rot de 
France n'osa pas se venger de ce procédé. Après ce fait, il pa- 
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Uae quantité de colombes apparaissent encore , 
et sont rappelées dans les l^endes des saints (i). 

Une colombe allait instruire Mahomet des volontés 
divines. 

Des colombes entretenaient la correspondance des 
califes de Bagdad avec ceux du Grand-Caire , quoi* 
que éloignés de 3oo lieues. 

Dans la vie de notre divin maître Jésus , on re* 
marque que (2) la cârénumie du baptême, introduite 
par Jean , a délivré Jésus des importunités des prê- 
tres et Pharisiens. Un jour Jésus fut internée par 
eux ; ils lui demandèrent de quelle autorité il prê- 
chait et enseignait le peuple. Jésus pénétra le fond 
de cette demande qui tendait à le convaincre d'abus 
ou d'illégitimité; car, selon la loi de Moïse, aucune 
autorité, humaine ne pouvait lui accorder une telle 
fonction , n'étant pas de l'ordre des saaificateurs et 

raît bien difficile que les anciens soldats français aient cru tout 
de bon aux miracles de S*. Remy y de la colombe et de la 
sainte ampoule. 

(1) Dans des R.*.R.%-j-/.-f-.*. et autres grades on retrouve en- 
core l'emblème de la colombe. 

(2) Au liv. n des Rois ^ y* i , 2 ^ 3, on lit qu'un certain Naa- 
man , syrien , qui e'tait très-lië avec son roi , étant attaque de la 
lèpre y se présenta à la porte de la maison d'Elisée > prophète juif, 
pour en être guéri. Elisée lui prescrivit de se baigner sept fois 
dans le Jourdain , après ces ablutions il guérit. Gomme les juifs 
étaient toujours en proie à cette maladie, il aurait pu se faire 
que cette eau eut dans certaine saison cette propriété , ce qui 
aurait donné lieu au baptême de Jean. Les instructions de quel- 
ques degrés Mac.', rappellent la guérison de Naaman par Elisée. 
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des prêtres, seuls chargés de l'instruciiou publique, 
des mystères et cérémonies religieuses. H ne pouvait 
non plus répondre que sa prédication était un ordre 
de l'autorité diyiné, car elle était opposée aux lois 
reçues. Jésus paralysa la question par une demande 
embarrassante qu'il fit à son tour aux Pharisiens. Il 
leur demanda au nom de qui Jean baptisait sans 
que personne s'opposât à sa nouvelle cérémonie. 

Les Pharisiens savaient que toutes les institu- 
tions juives leur venaient de l'Egypte. Us savaient 
que la loi de McSse ordonnait des fréquentes ablur- 
tions; ainâ ils ne pouvaient pas s'opposer au bap- 
tême de Jean , fondé sur les rites mosaïques et Egyp- 
tiens ) il n'y avait de difierence que dans les forma- 
lités. Jean prescrivait à ceux qui voulaient se pu- 
rifier par l'élément de l'eau, de se plonger tout nus 
dans le Jourdain, et il leur versait de l'eau (i) sur 

(i) La cérémonie du baptême se pratiquait aussi dans les 
mystères de Mytra^ elle faisait allusion à une nouvelle régéné- 
ration. Ce culte était très-répandu. Les nouveaux apôtres adoptè- 
rent de Jean cette cérémonie y quoique SK Paul , qu'on peut 
regarder comme l'apôtre qui a établi le christianisme en Grèce 
et en Italie^ paraisse n'avoir pas aimé cette innovation^ car il 
ne voulut pas faire baptiser les Corinthiens. 

Dans les :^cie8 des (qtôtrea XYI ^ v. i et suivans , on lit m que 
» S*. Paul se pr^arant à la prédication ^ adopta pour disciple 
» Timothée, fils d'une Juive et d'un Grec > et pour attirer les 
» Juifs à son Évangile y il circoncit lui-même Timothée afin de 
» satisfaire à la loi mosaïque* » 

Dans la première épître aux Corinthiens, v. i4> S^ Paul 
se glorifie de n'avoir baptisé d'autre Corinthien que Crispus 
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la tête peQdant qu'ils tenaient les mains croisées sur 
là ppitrine y en forme de croix de saint André d'E- 
cosse* 

Dans la cérémonie de Memphis lors de l'initia- 
tion aux mystères , les néophytes devaient se désh»^ 
)}iller jusqu'à la ceinture : on les faisait approcher 
de la mer d'AiraÎA (i), remplie d'eau, et dans lar 
quelle 9 lHydranos, ou prêtre haptiseur avait jeté de 
l'orge, du sel, du laurier pour la consacrer; on fai- 
sait ensorte que l'acolyte y plongeât ses mains ^ et 
pendant qu'il avait la tête inclinée , le prêtre ver- 
sait de l'eau (a) sur sa tête, en lui soufflant le di- 
vin esprit et en faisant des prières. 



Gayus et la famille de Stéphanos; il regardait le baptême comme 
«ne cërànonie indifférente^ car il dit qu'il ignore même s'il en 
a baptise d'autres , déclarant qu'il fut enyoyë par le Christ pouf 
ëvangéliser et non pour baptiser. Si on veut jeter un coup-d'œil 
sur l'bistoire grecque de ce même temps on voit que les initiés 
aux grands mystères d'Eleusis, auxquels les seuls Athéniens pou- 
vaient être admis ^ étaient obligés de se purifier auparavant dans 
le fleuve Ylyssus^ qu'ils devaient offrir des sacrifices et vivre 
dans la continence pendant un temps fixé* 

(i^ Les Grecs au lieu de la Mer d'Airain^ dans certains tem,- 
ples et près certaines divinités^ se servaient d'un vase appelé 
Trépied, qui était destiné chez les uns , à peu près comme chez 
les Juifs , pour laver les entrailles des victimes , et chez d'autres 
pour contenir les libations : on les nommait trépieds parce qu'ils 
étaient portés sur trois pieds* 

(2) Dans les initiations aux grands mystères d'Eleusis^ outre 
le baptême, il y avait encore les eaux lustrales. L'acolyte portait 
pendant l'initiation une couronne de myrthe et prenait de l'eau 
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Cétait sous le signe de Ganope, qui tient dans ses 
mains un vase d'eau, que les chrétiens orientaux 
étaient dans l'usage de puiser de l'eau, à minuit, 
le 6 janvier, en mémoire du baptême de Jésua- 
de la purification des eaux par ce baptême; cette 
eau était conservée dans deux grands vases de 
terre plus larges en haut qu'en bas, et qu'on pla-* 
çait l'un à l'orient, l'autre à l'occident, conune dans 
les anciens mystères égyptiens où l'acolyte alliait de 
l'un à l'autre réservoir d'eau, en faisant des prières 
pour sa piirification. 

Moïse avait prescrit simplement de fréquentes 
ablutions ou des bains. Les Pharisiens ne pouvaient 
pas trouver le baptême de Jean en contradiction 
avec les anciennes lois, qui le prescrivaient même 
avec certaines formalités ; il n'y avait au fond 
que quelque dijBerence dans la cérémonie. Quoi- 
qu'ils fussent contraires à toutes les innovations, ils 
ne pouvaient pas regarder celle-ci comme en étant 
une, d'autant plus que Jean^ qui était fils de Za- 



sacrëe en entrant dans le temple. Les anciens Rt>mains avaient 
aussi leur eau lustrale dont leurs prêtres se servaient pour faire 
des aspersions sur eux dans certaines circonstances. Les prêtres 
au lieu de faire ces aspersions sur leurs empereurs^ les faisaient 
sur les viandes qui leur étaient servies. La bénédiction de cette 
eau avait une grande analogie avec celle des Égyptiens y comme 
elk en a aussi avec celle des chrétiens. Les piètres égyptiens 
y éteignaient un tison ardent ou sacré^ et les prêtres de J^us 
y plongent un flambeau de cire, eu exorcisant l'eau et les ingré- 
diens qu'on y a jetés , comme le sel , etc., et ils spufilent dessus. 



( »o8 ) 

charie, prêtai juif, avait pu persuader au peuple, 
que son baptême était d'institution divine , par con- 
séquent, qu'il était fondé sur les lois mosaïques. Les 
Pharisiens, qumqu'ils désapprouvassent cette céré- 
monie, ne pouvaient pas s'y opposer, ni censurer 
cette pratique, car ils se seraient attiré Finimitié du 
peuple. Us répondirent donc à Jésus, qu'ils igno- 
raient au nom de qui Jean baptisait ; et de cette 
manière, notre divin maître ne fut plus obligé de 
répondre à leurs questions. 

Dans nos mystères nous conservons le souvenir 
àe, la cérémonie du baptême antique et moderne , 
dans le degré du Gra/.Arc/. et dans plusieurs autres 
x^ V ' ordres et rites. Le T.'.P.-. fait approcher le néophyte 
de la mer d'Airain ; en lui versant de l'eau sur le 
côté gauche , il lui dit : soyez purifié. Et dans les 
instructions du premier d^ré , dans plusieurs rites, 
on demande à l'Ap.-. , d'où venez vous ? A quoi la 
réponse uniforme est, de la ■ i S*. Jean; voxdant 
dire par là, qu'il vient d'être purifié par l'élément 
eau y et par les eaux baptismales. 

C'est par cette raison , qu'on a établi dans diffé- 
rens rites et degrés , la commémoration^ de S^ Jean- 
Baptiste et de SK Jeau l'évangeliste. Ces deux fêtes 
de la ehrétienneté, qui tombent aux solstices, sont 
aussi les plus solennelles de la Mac.-.; c'est en leur 
honneur , qu'on a établi , et nommé les d^és de 
r cdgle'-noir y de Vaigle-bUmc y de P aigle-rouge ; 
que Zinnendorf a nommé son sixième degré , qui 
est le premier de son chap.-. le favori de St. Jean; 
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qa^on le trouye aussi établi dans le d^é de favori 
de S^ Jean ou du G)rdon blanc , dans le rite ins- 
titué par Charles XTTT de Suéde, dans les sceaux 
du 3a™« degré (i), de l'Ecc*. An.*, et Ac/. et dans 
d'autres degrés et rites. 

On lit dans l'évangile de S^ Luc, chap. II, que 
Jean étant en prison par ordre d'Hérode, quelques* 
uns de ses disdples se présentèrent à Jésus, sur la 
renommée de ses miracles, et d'ap:^ les avis de 
Jean même, pour savoir s'il était le Messie. Jésus 
sadiant que les disciples de Jean ce avaient quelque 
» jalousie contre lui, évita de rien dire de lui-même 
» qui pût paraître trop avantageux. y> Par ce texte 
il parait que ni Jean ni ses disciples n'avaient une 
grande confiance en Jésus. Mais les disciples de Jean- 
Baptiste n'étaient pas les seuls qui fussent sans foi 
envers notre divin maître, car on lit dans l'évan^le 
de S^ Marc, chap. 6, que la ville de Nazareth, lieu 
de la naissance et domicile de Jésus jusqu'à ce qu'il 
eût trente ans, témoigna une incrédulité pronon- 
cée, et une obstination semblable à celle du reste 
de la Judée pour tous les miracles que Jésus opé* 
rait. 

^ Jésus fit bien des miracles dans sa patrie pour 
fortifier sa croyance , les évangiles le disent à cha- 
que page, mais ce fut en vain : ni ses miracles, 
m ses prédications ne purent convertir ses conci-* 



(i) Planche 1 1 , H*». 4- 
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toyens (i), il s'éloigna pour toujours de cette vilk 
incrédule. 

H est même dit dans l'évangile de S*. Marc , que 
les Nazaréens s'étaient proposé de jeter Jésus en 
bas du rocher sur lequel leur ville était bâtie. 

La même incrédulité, la même obstination ont 
été décrites par S^Luc, ch. Vm, v. 4i-49> ^^^^ ^^ ^^ 
de Jfià're , que Jésus ressuscita , et , dont le père était 
prince de la Synagogue. Ni la fille , quoique de l'âge 
de douze ans, ni le père, ni les personnes qui se 
trouvaient présentes à ce miracle , ne montrèrent le 
moindre étonnement , la moindre reconnaissance ; 
on y lit même qu'ils se moquèrent de Jésus ; disant 
qu'ils ne croyaient pas à la résurrection des morts , 
et traitant tous ces miracles de contes de rêve-» 
nans. 

Les doctrines de Jésus étaient libérales ; elles fi-^ 
rent dire à quelques détracteurs , qu'il n'aimait pas 
le pouvoir étranger, alors celui des Césars. On lit 
dans Mfithieu, ch. XVEŒ, que ceux qui levaient 
les impôts denmndèrent à l'apôtre Pierre , lorsqu'il 
entrait à Gaphamaum, si son maître ne payait point 
de tribut : Pierre répondit affirmativement 

Arrivé au légis, û demanda à Jésus si on devait, 
d'après les institutions mosaïques est il'après sa doc* 
trine, pay^ le tribut. Si Jésus eut répondu néga^ 
tivement, il aurait confondu sa doctrine avec celle 

(i) Il parait que c'est d'après ce fait qu'on a adopté l'adage 
« Niemo propJieta in patriâ, » 
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de Moïse, qui avait déclaré le peuple hébreu libre 
et indépendant. 

C'est pourtjuoi , sans attaquer les loiâ anciennes 
ni sa prédication , Jésus répondit par une interro- 
gation et s'écria : ^ De qui les princes de la terre 
exigent-ils le tribut? Elst-ce de leurs enfans ou ded 
étrangers? y> Maljgré cette réponse, qu'on pourrait 
croire évasive , il enseigna au même instant à l'uni- 
▼ers qu'il faut se soumettre aux lois de ceux qui 
gouvernent. 

Le Nouveau Testament est rempli de paraboles et' 
d'allégories. Jésus , n'ayant pour disciples, selon cet 
écrit , que de pauvres ouvriers et des pécheurs , aux- 
quels il enseignait sa doctrine libérale, comman- 
dait le travail pour pouvoir payer les tributs. Il 
leur ordonna dans cette ciFconstance de jeter de^ 
suite leurs filets. Ce fut le pVemier poisson qu'on 
prit , qui avait dans sa gueule la monnaie qui de- 
vait servir à l'impôt. Sublime all^orié , qui prescrit' 
aux hommes pour premier devoir , le paiement des 
tributs servant à la gloire de leur patrie , à l'entre- 
tien de l'ordre , à la sûreté publique et individuelle , 
à celle des ]^priétés et à la conservation des éta-^ 
blissemens utiles. 

Les Pharisiens demandèrent encore dans tttie autre 
circonstance à Jésus, si l'on devait payer le tribut 
à César , afin de pouvoir l'accuser de félonie , oii 
d'enseigner des doctrines contraires à la loi de MtA'se. 
Jésus se ftt donner par les personnes présentes une 
pièce de monnoiej l'argent en circulation était alors 
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frappé au coin de l'empereur. Jésus en fit remarqueif 
Fexei^e et résolut la question par ces mots , dont 
on a fait un adage ; 

Date Cœsariy quod est Cœsari. 

Dans l'ouvrage numismatique le plus soigné qu'on 
connaisse > celui de M. Mionêt , où l'on trouve des 
milliers de médailles qui remontent à une très- 
haute antiquité grecque ^ arménienne, perse, égyp- 
tienne , phénicienne , il n'y en a pas une seule qui 
appartienne à la nation israélitique , à leur théocra- 
tie , ou à leur royauté , ce qui fait croire à quelques 
critiques que le peuple hébreu ne fut ni aussi po- 
licé , ni aussi riche , ni aussi ancien que la bible le 
dit positivement. 

Jésus, pendant sa prédication, fait continuelle- 
ment des miracles. Dans l'extrait de la bible pçr 
la Croix , t. Il p. 890 , il est dit que les disciples 
de Jésus faisaient aussi des miracles, et que l'apôtre 
S\ Pierre ressuscita un mort à Joppé. 

n paradt que l'art de faire des miracles n'était 
pas exclusif au^ seuls Croyans à la résurrection ^ 
car Appollonius de Tyane fit aussi beaucoup de mi- 
racles , et les premiers chrétiens l'accusèrent de sor- 
cellerie , tandis que les critiques le désignaient comme 
un imposteur, comme un fabricateur de faux mi- 
racles, ainâ que tant d'autres instituteurs théoso-, 
phiques» 

lies grands sacrificateurs , les princes et les prêtres 
persécutèrent Jésus, comme le disent les évangiles, à 
cause de so^ dogme de la résurrection, mais surtout 
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pour sa doctrine qui prêchait Fégalité, attaquait 
les di^oits du sacerdoce et la principauté , par sa loi 
de la communauté des biens entre ses disciples 
et ses sectateurs. Néanmoins les Israélites ne furent 
pas toujours incrédules aux résurrections ; ils ad- 
mettent comme véritable la résurrection opérée par 
Elisée sur le fils de son hôtesse , que quelques cri- 
tiques lui donnent pour midtresse. Les Israélites 
croyaient à la résurrection de ce mort y dont le corps 
étant conduit à sa sépulture, fut jeté dans une 
caverne où Elisée était enterré, par le convoi 
même qui l'escortait, à la vue d'une bande de 
voleurs. Dès que le corps mort toucha le tom- 
beau d'Elisée il ressuscita et se leva sur ses 
pieds. Cette croyance à la résurrection avait été éta- 
blie par Elisée chez les Israélites avant Jésus (i). 

(i) Cet Elisée est regardé par la Sainte Ecriture comme 
an saint et un homme fait selon le cœur du Dieu des Hé- 
breux* Néanmoins les critiques ne peuvent lui pardonner , 
après avoir quitté la Judée pour opérer des miracles en Syrie , 
d'avoir donné les mains à un parricide. On lit dans le liv. II 
des Rois , ch« YŒ ^ v. 7 et suivans que Ben-Hadad , roi de 
Sjrrîe, étant malade et sachant qu'Elisée était dans ses états , 
lui envoya Hazael, un de ses généraux, pour le complimenter 
et lui faire des présens dignes d'un souverain généreux : qua - 
rante chameaux chargés d'ohjets précieux , devaient obtenir 
de l'homme du Dieu des Israélites sa guérison. 

Elisée reçoit les présens, et en même temps dit à l'envoyé 
que Dieu lui a montré que son roi doit mourir ; et sans au- 
cun ménagement, il charge le même Hazael de débiter à son 

souverain légitime un mensonge « qiie certainement il pourra 

8. 
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Ce forent les grands prêtres et les sacrificateurs 
jiii& qui voulurent la mort de Jésus, comme prèr- 
chant une doctrine contraire aux lois mosaïques el 
civiles. Ik obtinrent sa mort, et leur jalouôe le suivit 
jusqu'au tooibeau et au*-delà. Un des évangélistes 
iMn]3 rapporte que les sacrificateurs demandèrent à: 
Pilate, le lendemain de Tenterrement de Jésus, de 
plaeer une garde à son tombeau, de crainte que ses 
disciples el ceux qui suivaient le dogme de la ré- 
surrection n'emportassent le corps, et ne répandis^ 
sent la nouvelle de sa résurrection : assurant à 
Favanoe que cette imposture serait pire que celle, 
que Jés»s débitait d'être le fils de Dieu et roi dea 
Jui&. 

guérir »• Dfkna cette entrevue^ Elisée persuade à Hazaël qa'U 
sera bientôt lui-même roi de Sjrie. 

Hazaël de retour donne à son roi de bonnes paroles de la 
part d'Elis^ , et l'espoir de sa guérison. Il attend cependant 
qu'on lui apporte pendant la nuit la nouvelle de la mort de 
Ben-Hadad , que le prophète lui ayait annoncée. Le jour sui- 
vant^ lui-même va s'assurer de la santé du roi : les gardes le 
laissent passer; il trouve son roi endormi. 

Hazaël voyant que, malgré les promesses d'Elisée, Ben- 
Hadad vivait encore, et qu'il n'y avait pas d'apparence qu'il 
dût bientôt mourir, prend un drap épais, le trempe dans 
dans l'eau, le met sur le visage de son roi et l'étouffé, pour 
accomplir sans délai la sainte prophétie d'Elisée; après ce 
crime hon-ible, il se place sur le trône des Syriens. 

Que les rois et les princes apprennent à tirer une sage leçon 
de ce fait ; qu'ils craignent que leurs dons multipliés aux 
prêtres, ne soient tournés contre eux-mêmes, ainsi que le' 
prouve l'histoire d'Elisée. 
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Dans le même évangile , on lit que les sacrifica- 
teurs donnèrent de l'argent aux gardes y afiil quHls 
eussent soin de répandre que les disciples de Jésus 
avaient emporié et caché son corps , et que ce bruit 
étant répandu ^ la résurrection de Jésus ne fut pas 
crue par beaucoup de ses disciples. Les sacrîfficateurf 
juifs , aprè» la mort de Jéras, conservèrent un fonh* 
voir incroyable sur le peuple. Aux Actêa des apôtres ^ 
chap. V, V. i5— a5, on lit que Fapôtre Pierre irisait 
des miracles et enseignait le peuple; les sacrificateur» 
le firent enfermer dans la priscm publique, Hiaia 
IJange du Sdigneur lui ouvrit les portes de la priaoïi. 
Pierre , rendu à la libertè^, se mit de nouveau- à 
prêcher près du temple; alors les sacrificateurs le 
firent de rechef enfermer dans la prison. Les actes 
n'indiquent pas comment il en sortit la seconde 
fois , mais disent seulement qu'à la suite de ce se- 

cond emprisonnement , U prêcha encore dans le 
temple même. Alors les sacrificateurs eurent récours 
à un autre expédient ; ils firent sortir Pierre et ses^ 
^sciples avec ordre de ne plus enseignei* la résur- 
rection des morts , et de ne plus parler au nom de 
Jésus. Le zèle de cet apôtre se trouvant arrêté dans 
sa mission à Jérusalem , il porta ailleurs la doctrine 
de notre divin mdtre. On croit quil fut crucifié à 
Rome, et qu'on lui fit subir le supplice, selon les 
lois des Juifs. 

Nous avons bien des rites et degrés qui rappel- 
lent notre divin M.*. Jésus, la Cène, la Pas- 
sion et sa résurrection ,- ce qui est observé par les 
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B.-.B.;.C/.C/., et presque par tous lesR.-.R.'.^.'.^.'.(i), 
Dans les actes des apôtres^ 28, on lit que S^ Paul 
voulant soutenir la résurrection des morts dans Jé^ 
msalem, fut battu de veinés par ordre du Tribun, 
à l'instance des prêtres juifs , afin d'arrêter la ré- 
volte du peuple contre une telle doctrine. Paul 
s'étant déclaré citoyen romain ^ on sursit à son sup- 
plice. Il se fit conduire dans le temple saint, où 
il votdut persuader de sa croyance les sacrifica- 
- ^;teurs et les Pharisiens. Mais il eut contre lui l'ojn- 
*^ nion des prêtres et Ananias, leur prince, qui lui 
fit donner un soufflet et le chassa du temple. 

Les prêtres juifi» regardaient la doctrine de Jésus 
et de S^ Paul comme contraire au Deutéronome ^ 
au sacerdoce et aux lois mosaïques. Moïse avait établi 
pour aacrificateurs les fils d'Aaron , et la tribu de 
Lévi à la garde du tabernacle , avec tous les privi- 
lèges^ droits et bénéfices dont on a parlé. Les desr- 
cendans <le ces castes privilé^ées haïssaient indis- 
tinctement ceux qui professaient des doctrines sub- 
verâves de leurs intérêts , et les chrétiens étaient 
haïs à outrance , à cause de la doctrine de S^ Jean 
évangéliste , qui disait clairement que Jésus re- 
vendiquait tous ces droits et privilèges, pour tous 
ceux qui suivaient sa doctrine. Voici comme , au v. 6 
de YApacalyse^ il parle diç Jésus même. 

(i) La planche 5^\ des mystir^ tfaç.*. Ec.*. cabalistiques 
nous fait coniuâtre la fusion de l'ancien avec le nouveau testa- 
no^Rt ; il est il remarquer que la résurrection occupe le faîte de là 
Pyramide. 
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« A lui, difr-je, qui nous a aimés, qui nous a lavés 
)> de nos péchés dans son sang, et nous a faits rois et 
» sacrificateurs^ à Dieu son père , à lui soit gloire^ 
» et la^rc^ aux siècles des dècles. Amen. » (i) 

Les Pharisiens haïssaient aussi Jésus , parce qu'il 
paraissait qu'il ii'admettait pas la Bihle, telle qu'on. 
Fadmet à présent (2), 

Les critiques par nous cités nous disent que Jésus 
était d'ayis qu'on n'avait pas besoin d'interprète dans 



(i) Gomme on peut l'observer ^ les [^miers chrétiens étaient 
imbus des principes de l'égalité qui avaient prévalu dans le 
temps 9 soit en Grèce, soit à Rome. En Sicile et à Sjrracose, 
colonies grecques, le 8aoa:^doce s'obtenait par l'élection du 
peuple, et cet emploi ne durait qu'un an. 

En Italie > Numa avait donné soixante prêtres à Rome, deux 
par curie; l'élection en appartenait au peuple; mais le choix 
devait se faire dans la caste des patriciens, qui conservèreiit 
exclusivement le droit au sacerdoce jusqu'à l'instant oîi le 
peuple eut obtenu le droit de participa indistinctement à toutes les 
dignités de l'État. Quoique les patriciens romains exerçassent jadis 
le sacerdoce , les anciens rois présidaient aux sacri£k;es, et si nous 
n'avions pas des écrivains qui nous en ont transmis la mémoire, 
l'ancienne fresque des noces Aldodrandines nous le prouverait. 

Le <lroit du sacerdoce avec le temps passa dans les mains 
des empereurs, lorsqu'ils s'emparèrent de toute l'autorité ro- 
maine. Par là ils se créèrent les Grands-prêtres de la rdigicm 
de Jupiter , et ils exercèrent les fonctions des souverains pontifies. 

Dans nos ordres, le sacerdoce est accordé indistinctement 
aux F.*.F.*. qui suivent r^[ulièreuient les travaux, qui sont 
seélés, éclairés et bienfaisans. 

(3) Le mot Bibk n'est point hébreu , il est grec. 
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la lecture qu'il prescrit du Testament donné par 
Dieu, <{u'il f ait ainsi parler : 

ce C'est moi qui vous aiderai à l'entendre 3 je n'ai 
» pas besoin d'int^'prète. Je savais ce que je fai- 
» sais en donnant ma parole aux hommes , mieux 
» que ceux qui veulent l'expliquer; j'ai prévu tout. 
» Soyez assurés que tout homme qui lira mon éafi- 
y> ture pour s'instruire, ne pourra jamais errer. » 
De son vivant Jésus s'était opposé aux querelles des 
théologues; il disait que l'Écriture Sainte était donnée 
par Dieu, comme un bâton aux aveugles pour se 
conduire , et que- les théol(^ues enorgueillis de le 
tenir en main, se disputaient souvent sur sa longueur 
et sa grosseur , et finissaient toujours par se battre. 

Jésus , ou pour mieux dire , les Evangélistes , 
ont désigné un livre ( la Loi et les Prophètes ) , 
comme le code du dogme des Israélites ; les annales 
Qt les histoires profanes qu'on Ht actuellement dans 
la Bible , sont étrangères à ce qu'indique son ancien 
titre , outre que quelques unes sont souvent absur- 
des , et même indécentes. 

Cétàit ce livre de la Loi et des Prophètes y sui- 
vant le Deutéronome ^ VI , v. 4> qtie le peuple dls- 
raél devait sans relâche méditer, et qu'on .devait 
enseigner aux enf ans , afin de graver dans leur cœur 
les commandemens de la loi. 

On devait les inscrire sur les poteaux des mai- 
sons et sur les portes. Cette Écriture Sainte devait 
servir, suivant le sage instituteur, à ce qui est le 
plus nécessaire dans la vie , à la gloire de Dieu , 
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père des. hommes, et à la direction de nos actions. 

A peu près à l'époque où Jésus vivait, dans cette 
Perse d'où était sorti le dogme des trinitaires ^ les 
Mages fidèles résolurent , pour rétablir en entier le 
.•oi|lt&; e(t le dogme de l'unité de Dieu , que les Ma- 
ges irréguliers et le peuple ignorant voulaient dé- 
^guerer, de publier le code religieux apporté par 
.ZcMTOàstre .de l'Egypte y qui avait été toujours suivi 
.peir; les Anciens^ et qui était ainsi conçu : 
. L li p'y a qu'un seul Dieu qui coordonna deux 
principes (i) pour la conservation , la perpétuité de 
;Ce qu'il a créé : la lumière et les ténèbres > source 
de vie et cause de mort, 

II. Tous les hommes sans distinction sont fik et 
.Qnéatures de Dieu, en conséquence, ils sont tous 
£rères , de ce principe découle cet amour du pro- 
:chain, Uen de toute société civile, et qui s'expH- 
que eaa, ne faisant point aux autres ce qu'on ne veut 
.pas qui soit fait à soi-même. 

m. Les hommes élevés à des conditions et grades 
supérieurs aux autres, ne doivent jamais se consi- 
dén^ comme sortis du cercle de l'égalité naturelle , 
établie par Dieu même. 

(i) Les critiquas disent que le dogme de Rome nioderne a 
entrante des Israélites et des Perses l'unité de Dieu et les deux 
principes des anges de la lumière et des ténèbres; ils disent que 
le 2 octobre une fête est établie en l'honneur des anges de hir- 
mière ou gardiens^ et que les exorcismes^ le baptême et d'autres 
rituels fournissent des comméDDKxrations des anges prévaricateurs 
ou des ténèbres. 
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rV. Le d(^ine a trois grades ou ordres : 

i<>. Celui de Croyant j 

:2^ Celui d'Élu j 

3^. Celui de Parfait. 

Ces oràres sont conférés par les Mages supérieurs 
respecti&. 

y. L'initiation aux mystères sera précédée de la 
jmrification par les quatre élémens et par des épreu- 
ves; l'admission aura lieu après que les hauts Bfa- 
-ges se seront assurés de la moralité du candidat et 
de ses progrès dans les sciences. 

YI. Les grades sont distingués entre eux par un 
signe j un attouchement , une parole. 

Vn. L'instruction des néophytes appartient aux 
Mages des ordres relatifs; elle s'exerce sur la phy- 
sique, la géométrie, V astronomie, comme les scien- 
ces les plus utiles à l'humanité. Les hauts Mages 
sont chargés, non seulement du culte, mais encore 
de la police intérieure des temples et de l'expliea- 
-4ion des emblèmes, qui ne doivent rappeler que 
V imité de Dieu, la lumière et les ténèbres, ou leurs 
effets, la génération, la destruction, la régénéra^ 
tien sous les emblèmes du soleil, des étoiles, de la 
lune (i) et du feu. 

L'exacte conformité de ces dogmes est prouvée 
par S^ Augustin contre Manès , Baronius et Fleury . 

Une des plus fortes raisons, qui portèrent les 

(i) Nous conservons ces emblèmes; et les mêmes doctrines. 
Planche 6 , n°. 8. 
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Mages à la publication de ces statuts était la dlé- 
prayation des prêtres dans toutes les religions, pcnr- 
tée au-delà de toute croyance, et propre à dé- 
truire , même les institutions des prêtres égyptiens, 
origine de celles de la Perse. 

De grandes révolutions produisirent à Thèbes et à 
Babylone cette corruption sacerdotale. Hérodote nous 
apprend que les prêtres de ces villes avaient Tin- 
famie de faire conduire, et d'introduire chez eux 
toutes les nuits lés plus belles fiemmes ; il raconte 
« que, lorsqu'ils en avaient des en£amis, ils osaient dire 
au peuple, qu'ils étaient les fils de leurs divinités. 

Un certain Mundus y sous l'empire de Tibère- 
Glaudè, porta un coup mortel à la religion et aux 
mystères ^yptiens, transplantés et établis à Rome. 
Ce jeune libertin convoitait et voulait séduire Pau- 
line , damé romaine , femme de Saturnin , alors 
gouverneur de Syrie; ne pouvant parvenir à ses 
fiios , il s'entendit avec les prêtres disis , qui firent 
croire à Pauline, que le dieu Anubis désirait , dans 
là nuit, avoir un entretien avec elle; la dame très- 
dévote et crédule s'y prêta , et se rendit la nuit au 
temple. 

Mundus satisfit sa passion , en se déguisant ; mais 
il eut dans la suite l'indiscrétion de se vanter du 
pi^e tendu à sa victime. Pauline blessée dans son 
orgueil , se crut déshonorée et découvrit cette in- 
famie à son mari. Saturnin en instruisit l'empe- 
reur, qui fit raser le temple, pendre les prêtres 
et exiler Mundus. 



: Les Muges, parses cherchèrent à arrêter la cQrrup- 
tÎQii sac^xiotale) ils nûrçnt tout en œuvre, mab 
inutUe^puent. ^ 

^ Çq fut. #}o0S, sfelon quelques critiques , que 1^ 
ïiouyeau dogme trinitaire,. rattaché à la saine docy 
txtB^.é^ Jé$i|5^ fie répandit {dus particuUèrement 
«Boniey à J^tiodhe, à Alexandrie^ par le naoyen 
des jui& TojrageMJr^. 

. Xe dogme des chréti^is^ sous les^ ppeoûer^ empe- 
jTBurs à RcHne , n'était pas connu , n'étant suivi e^ 
|»?èclié que par les seuls Juifs, après le s^our ^ 
Booqobe de lapôtrd.Paud; ces premiers religionnaires 
forent tocyours regardés comme des isectateui? de 
Mitose. Ce sont les J^iSs qu'H<«ttQe raille sur leur 
stupidité, Sat V, v. loo; Juvenal^sur leur supers- 
lÂtion et leur crédulité. Satire YI, v. 546; Martial), 
wr leur» jeûnes, Hv.iy, épig. 4* ^ ^^^^ traités, de 
;iiàè]ne par, Ami^n Marcelin et par P^rse; or, il y a 
toute apparence, que, ^ ces critiques eussent su 
jque la$ Jiuifs et Las Chrétiens formaient deux sot 
piétés religùmnaires di^érentes^ ils n'auraient pas 

igardé» le silence à ce sujet. 

Les premiers chrétiens s'appelaient Jui&r On 

4it, chap.. Q, V. 9 de V Apocalypse : « Ceux qui se 

» disent être Jiii£f, ne le sont p(4nt, mais sont 

de la synagogue de Satan y^. 

On a déjà remarqué que les empereurs r(»nain^ 

aspiraient aux titres de saints, et qu'il prétendirent 

souvent être vénérés connue des dieux, tant à Rome 

que dans les pays où U dominaient,. 
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CaUgula avait ordonné que sa statué fût placée 
dans le temple de Jérusalem pour y être adoré par 
lès Juifs. La lot mosaïque s'y opposait fiNniiellemeDt. 
De crainte que la tranquillité publique ne £&t trou- 
blée, Agrippa, surnommé le grand, persuada à Pé- 
trone , gouverneur de Syrie, de représenter les incon- 
'démens de oette démarche envers un peuple imbu 
de ses anciens principes religieu^i; Galigula se laissa 
fléchir aux prières du petit fils d'Hérode et aux 
ndsons de ï^étronè. 

^ Néanmoins les Romains avec le temps élevèrent 
un temple à Jupiter dans Jérusalem ; alm^s les sa- 
crificateurs et les Lévites qui conservaient toujours 
leur influence sur le peuple, le soulevèrent contre (i) 
les Remuons sous la domination desquels ils se trou- 
vaieiit. 

Les Israélites, exaltés par leurs prêtres, tinrent 
tête aux Romains, mais en trois campagnes Us furent 
exterminés. H en périt 585,ooo. Ceux qui survécu-*- 
rent , furent condamnés comme rebelles à la dépoi> 
tation en des contisées lointaines, et vendus comme 
esclaves, Jérusalem fut de nouveau détruite sous 
l'empire de Yespasien p^ Topiniâts^ de ses hàbi- 
tans, soixante et dix ans après le commencement du 
d(^me chrétien^ 

Sous Adrien, Jérusalem fut rebâtie ; ^e chsmgea 



• (i) Un écrhraîn, peut-Stre partisan des Juifs, attribua la 
cause de cette rëvolutiqn à Patarice et à la craauté de Florus , 
gouverneur de la Judée. 



de nom. On l'appela Helia du nom de l'empereur : 
elle ne fut depuis ce temps-là , qu'une yUle de peu 
d'importance (i), et les Juifs ne purent plus s'y 
établir; yoilà comment périrent les cérémonies, et 
les mystères établis par Moïse , que les grands sacri- 
ficateius j les prêtres et les Lévites avaient pratiqués 
ai longtemps en Judée et ailleurs , et qui font là 
inatiere du livre appelé bible. 

Les Israélites se trouvant sans tare et sans patrie, 
pour pourvoir à leur existence , s'adonnèrent de plus 
en plus au commerce; chobissant pour entrepôt de 
leurs marchandises les villes les plus riches, et les 
plus peuplées. Là, ceux qui suivaient le nouveau 
dogme, le communiquèrent verbalement à leurs ^i- 
fans avec les mystères , les miracles et la légende de 
Jésus. 

Cette légende n'était pas uniforme, étant écrite 
chez différentes nations, ce qui fut l'origine de taxA 
de sectes qui] suivaient différens évangiles. Suivant 
la U*adition, il en existait cinquante et quelques; 
l'église romaine n'en a adopté que les quatre dont 
nous avons parlé. 

Les premiers chrétiens qui se trouvaient confon- 
dus avec les Romains et avec les Grecs, avaient 
adopté pour signe de reconnaissance et pour cachet 
de leur correspùïidance , de» bagues sur lesquelles 

(i) De nos jours JérusalCTH est peuplée de trente mille Tores 
et de vingt mille Hébreux , Chrétiens d'Europe , Grecs ^ Armé- 
niens , etc. 
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étaient gravées les lettres l.\ N/. R.*. I.\ , mono-, 
gramme de Jésus, ou un des symboles suiyans : un 
agneau, une colombe , un pélican ^ un phénix, un 
poisson, une ancre, une lyre, le serpent avec la 
croix, et quelquefois la nacelle de S^ Pierre ]^i^(^J 

Ces emblèmes se conseryent dans différens rites 
Ifaç.*. Ce fut dans ces circonstances qu'on doit 
supposer qu'on a attaché aussi aux anciens emblè* 
mes que nous avens rappelés , l'union des deux lois 
de l'ancien et du nouveau testament j^i^ la crmx y 
Je pélican et le phénix : ces Isymboles se conservent 
dans le décors des (3) R.*.R.'.-t-/.-t-.*. , et les catholi- 
ques les admettent 

G>mme les vertus ordonnées et préchées par notre . 
divin maître étaient : 

La Foi en Dieu , père des hommes. 

L'Espérance d'une vie future pour la rânission de 
nos fautes , 

La CSharité envers les autres hommes , 

On adopta ces symboles dans les mystères chré- 
tiens. Us se conservent dans plusieurs rites et de- 
grés (4). Nous les donnons ici comme on les voit 
dans un diplôme de Carbonaro, et dans un di- 

(i) Planche 6, n^ 1^3,3, 4> ^* 

(a) LaStricteOhtcryaiicecopgcnrercmbliènieda vaisseaa décoaté. 

(3) Planche 3,n^» i , n. 

(4) Planche 6, n«. 5, 6, 7. 

Le n^ 7 est le billet qu'on dâivre aax initiés de la première 
communion dans l'élise de S^^*. Gudule à Bnixelles. 
Et Planche 7, n®. i et 2. 
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pIÔHie de M.*. M.*, y nous pourrions eii rapporter beâii- 
covip d'autres que nous croyons inutiles d'après les 
dbiLK â'^-dèssus; 

Dans le Christianisme dét^oilé 1767 y Londres^ 

dag€^ 4<> <^ ^^* 

r i( Iiea diffiérentea naticnis auxquelles les Juifa fii~ 
]»: rent reapeetivement acannis , les aTaient infectés 
> d\iiie multitude de dogmes empruntés du paga- 
>' iliame. Ainsi la r^igion judaïque^ égyptienne dansr 
iSi ëCKU ariginè, aoapruiAa les rites, les notions et 
}| u«e partie dea idées religieuses des paiples ayee: 
^ lesquels les JuHs eonveârsèrent. :» 

Les critiques osent soutenir que la rdigîôn de» 
Rwaa a pria dans l'idolâtrie le culte de sea aaîàts 
personnages, dont une partie est païenne , comimiè 
le démontre l'Âlmanacb, inséré dans Fouvràge des 
FéUs et çouriisaanes de la Grèce y et de plus les 
eaux lustrales et les exorcismes ; qu'elle a emprtmté 
des Juifs leurs chajlts , leurs ornemens pontificaux , 
et leurs traditions; enfin qu'elle s'est apjHx^ée 
après le mahcMnétasme les miracles, les fables et le» 

pâérinagesk 

Un de» principauit dogmes , que les Juife em- 
pruntèrent après leur destruction , fut celui d'A- 
donis avec le mystère de la résurrecUotL (1):,' cette- 
fêta contentait eeiix qui croyaient aux résurreetions. 

(i) Les. ancien» hién^hantes égyptiens^ pbéniciois^ grecs ont 
toujours coQoprU les allégories de la résurrection pour le renou- 
vellement de la vigueur du soleil à Téquinoxe du printemps. 
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Les Phéniciens , après avoir rraipU l'air de leurs 
pletrrs et de leurs gémissemens , après de longs jeû- 
nes , et des macérations pour la mort de leur Ado- 
nis ou grand dieu androgyne y faisaient éclater tine 
jdfe immodérée dans les fêtes qui suivaient , à l'oc- 
casion de la résurrection de leur dieu; eBes étaient 
célâ)rées le troisième jour après la j^ein^ Imie du 
mois Tkischri. Les premiers chrétiens adoptèrent 
cette fôte en place de Tancienne Pftque juive ; elle 
était célébrée par les Juifs eux -mêmes le i4***.Jottr 
de la hme Thîschri ou mars; ce nefot que deuat 
siècles après l'établissement du christianisme <sp^on 
renvoya la Pâque chrétienne au Amànche si!iivant. 

n paraît que ces fêtes et mystères n'avaia^t pour 
but , dans Torigine , que de rappeler les trois vé- 
rités ^yptiennes, enseignées aux néophytes par les 
prêtres, dans Fhistoire dl^Osiris, qui resstlsdfe et 
triomphe <fcs ténèbres et du ratativais principe ; de 
là en Perse la mort et résiirrecti<« <fe Mytra; en 
Phécâcie et en Grèee, la mort et résurrection d'A- 
donis; et postérîeinrement dans les provinces limi- 
trophes de la Judée par les Juifs , en particulier paf 
Paul (voyez \e& ctctes des Apôtres ^ chap. a5, v. i3, 
et ehap. 26), la mort et résurreçtien de Jésus-' 
Christ, triomphant des ténèbres, de Satan, du mau- 
vais principe et d^ la mort, et apportant là hsfnière 
au monde. 

Des critiques ont prétendu que les trinîtaircsi 
qui vinrent ensuite , lorsqu'ils constituèrent le sym- 
bdlt de leur foi , y placèrent la su^te doctrine 
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^yptienne dans ces paroles : (( Nous croyons à la 
» résurrection de la chair : » ce qui , selon eux , 
veut dire y que nous croyons à la destruction et ré- 
génération des êtres, à la cause première, et aux 
deux principes lumière et ténèbres, au bien et au 
mal physique. 

En analysant toutes les religions ^ disent-ils , et 
en les dépouillant de leurs mystères, elles présen- 
tent toutes le même système, et se réduisent au 
culte de la nature. Les premiers trinitaires ne fu- 
rent dans Torigine que des Juifs, qui propagèrent 
des notions puisées chez les Grecs, les Romains , 
les Phéniciens , les Babyloniens , les Perses et les 
Egyptiens. 

Pendant que les Juifs, qui avaient embrassé le 
dogme du Christianisme et de la Trinité, s'occu- 
paieipit à le répandre , les révolutions politiques 
préparèrent la chute des grands empires , et jetè- 
rent l'Europe dans des guerres civiles et étrangères , 
qui finirent par l'entraîner dans un abîme d'igno- 
rance , et la firent reculer devant les sciences culti- 
vées par les Grecs et les Romains. 

Dans ce désordre général , le nouveau culte tri- 
nitaire devint, pour ainsi dire, dominant dans toute 
l'Eiu^ope. 

Trois siècles s'étaient écoulés depuis son origine , 
à cette époque de barbarie , dans cette Perse , d'où 
étaient sortis tant de dogmes , parut un philosophe , 
qui voulut ramener l'esprit humain égaré au culte 
du Dieu unique; il s'appelait Manès, que quelques 
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personnes peu instruites ont cru -être le premier 
type de notre ordre , le créateur de notre dogme, 
peut^tre parla conformité de son nom avec M^ès, 
duquel nous avons parlé. 

Manès vécut au commencement du quatrième siè- 
cle de l'ère chrétienne sous Sophores, roi de Perse- 
Il s'efforça de fsdre connaître les erreurs qu'on ayait 
adoptées y et de faire revivre les statuts et mystères 
de Zoroastre, comme il les avait apportés d'Egypte, 
.unis a la doctrine de Jésus sans aucune altératicm. 

Son zèle fut vivement ccmibattu par ses adver- 
saires et même après sa mort. S^ Augustin l'A- 
fricain, élevé dans les mystères de Zoroastre adap- 
tés à la sainte doctrine de Jésus, fut im des persé- 
cuteurs et des ennemis les plus acharnés de la doc- 
trine de Manès, connue sous le nom de la Religion 
des Enfans de la Veuve. 

On donne poiu* Tune des plus puissantes causes 
de la haine de S*. Augustin contre Manès, et de 
son zèle pour la religion trinitaire chrétienne, la 
douleur qu'il éprouva de n'avoir été admis dans les 
mystères de Manès qu'au premier grade , et à l'ordre 
de Croyant. 

Les Mages qui l'avaient reconnu pour un esprit 
ambitieux et inquiet, lui avaient refusé tout avan- 
cement , malgré neuf ans de postulat , et malgré les 
plus puissans efforts pour être admis aux ordres su- 
périeurs. Ces faits sont constatés par Fleury , Boro- 
nius et Augustin lui-même dans ses Confessions. 

Les critiques disent que S^ Augustin était Pyr-^ 



( »3o ) 

rhonien , et qu'il voulait que ses disciples suivissent 
cet àûorae , duquel il fait parade dans plusieurs de 
ses écrits (« Credo quia absurdum »). Plus les choses 
sont incroyables , plus elles paraissent au Croyant di- 
vines; et plus elles sont absurdes, plus le Croyant 
pense qu'il y a du mérite à les croire. 

Scaliger assure que S^ Augustiïl manquait des 
talens nécessaires à un interprète de la Bible et dé 
tout livre mystérieux. Il lui reproche ( ce que firent 
aussi des critiques modernes) d'avoir voulu inter^ 
prêter à sa manière des textes isolés de la Bible , et 
persuader à «es admirateurs que les nouveaux mys- 
tères du christianisme trini taire étaient annoncés , 
figurés et prophétisés dans l'Ancien Testament de 
la manière suivante : 

Qu'Abel était l'image positive de Jésus-Christ; que 
les deux femmes (i) d'Abraham étaient les images des 
deux institutions divines et religieuses , la synagogue 
et l'église chrétienne catholique, nouvelle épouse de 
Jésus-Christ ; que le drap rouge exposé à la fenêtre 

(i) Sara et Agar. Nous avons vu la première |>artager le lit 
de Pharaon par la sagesse innocente (telle est l'expression bi- 
blique) d'Abraham qui, au lieu de déclarer qu'elle e'taitsa 
femme , fit croire aux Egyptiens qu'elle était sa sœur ; celte mé- 
prise coûta presque la vie à Pharaon; car die lui causa de 
telles maladies qu'il la renvoya à Abraham. Le Seigneur avait 
ainsi affligé Pharaon po^r délivrer la pureté de Sara. Quant à 
Agar, son esclave, Sara pria Abraham de la prendre comme sa 
femme ; elle était jeune et belle ; le bon patriarche acquiesça 
aux vœux de sa femme, et rendit féconde sa servante Agai*. 
Gen. y chap. 12 et i6. 
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par cet^ fille <te jcÀe qui avait trahi Jéricho^ sa pa- 
trie , pour être préservée, du meurtre et du pillage 
auxquels elle avait livré ses concitoyens, était l'image 
du sang de Jésus : que le Serpent d'Airain, que 
nous avons vu servir à la fourberie des Lévites, était 
l'image de Jésus, de son aacrifice sur la croix, et 
bien d'autres comparaisons et interprétations que 
nous n'osons contredire , et que l'on peut lire dans 
S^ Augustin, sermon 98 < et épitre 157, ainsi que 
dans les Saints -Pères de TÉglise , qui écrivirent 
après lui. 

, Comme nous l'avons dit, des écrivains anciens et 
modernes veulent que notre dogme soit originaire 
de Manès (i); pour cette raison nous nous croyons 
obligés de parler de quelques-unes des circonstan- 
ces les plus marquantes de sa vie. 

Manès n'eut d'autre liéritage de son père que 
l'honneur et le droit d'admission aux mystères de 
Mytra. La veuve de Syctien ( qui avait été aussi 
Mage), femme pieuse et sans enf ans, douée d'une 
ame douce et supérieure, possédant une grande for- 
tune , connaissant les talens et les bonnes dispositions 
de Maîiès, lui proposa de l'adopter pour son fils^ 
afin qu'aidé de sa fortune et de ses biens , il put 
sans obstacle suivre sa carrière sdentifique , pour le 
bien de sa patrie et de l'humanité. 

Manès d'abord refusa ces offres ; mais pressé par 
ses amis, il les accepta. 

(i) Entre autres Ysihhé Lucagni de Rome, et Fabbé Barucl. 



( t52 ) 
' Ccst en conséquence de cette adoption , qu'il vda- 
lut qu'on l'appelât P Enfant de la Veupe; et comme 
ceux qui suivent ses doctrines et le dc^me de Zo- 
^roastre , par le second article de ses statuts , étaient 
tous frères, de la même manière et dans le même 
esprit que ceux qui suivaient la doctrine de Jésus , 
-les disciples de Manès s'appelèrent les Enfans de 
la Veupe. 

La morale de la réforme religieuse de Zoroastre, 
mise au jour par Manès, adaptée à la doctrine de 
Jésus , lui attira une infinité de disciples. Les plus 
reaommés furent Addas , Hesman^ Thomas^ ils 
obtinrent la permission , du vivant de Manès , de 
porter ailleurs sa morale , sa doctrine et sa science. 

Addas fut en Judée et réunit à sa doctrine le peu 
de prêtres juifs qui se trouvaient éparpillés après la 
destruction de Jérusalem, et qui suivaient les doc- 
trines mosaïques réformées par Jésus. 

Hesman fut ai Egypte où les prêtres coptes qui, 
dans Alexandrie et ailleurs, avaient adopté les doo- 
trines des Jui& , nouveaux chrétiens établis dsuis 
ce p^ys, reçurent les principes de Manès, qui n'é- 
taient dans le fond que ceux des Egyptiens , trans- 
mis et apportés aux Israélites jmr Moïse et Jésus. 

Thomas fut à Babylbiie, et ramena dans le bon 
chemin les prêtres de Bahâlam , que nous avons vus 
dans Hérodote être très-dépravés. 

Tous les trois couronnèceïit leur apostolat du 
plus brillant succès. 

Le nombre des disciples de Manès augmentait tous 
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les jours ^ et partout , mais plus qu'ailleiu*s en Perse 
et exx Mésopotamie, où il avait établi son siège et 
son professorat. Mais sa science, sa vai^u, sa renom- 
mée lui attirèrent une foule d'ennemis. L'envie, la 
haine, le fanatisme aiguisèrent leur glaive. 

lies Perses les plus accrédités s'empressaient de 
consulter Manès j ils partaient satisfaits de la jus-, 
tesse' de ses conseils. Les Mages dissidens , ignorant 
l'art sublime et libéral que Manès professait et esn- 
sèignait , le regardèrent conmie un intrus ; ennemis 
de sa science et de son crédit, ils jurèrent sa perte. 
Un accident malheureux les fit triompher. 

Le fils unique de Sophores, roi de Perse, était 
depuis longtemps malade (i). Les Mages dissidens 



(i) Chez les orientaux^ la mëdecine^ qui fiâsait partie de la 
physique > était l'appanage jdies prêtrea et des mages* 

Dans le.UuUiquey cb. Xm^ il est dévolu au sacerdoce de. 
soigner et de guérir la lèpre , maladie qui rongeait le peuple israé- 
lite» Dans SK LucVÈvangélisU, ch. XYU^ on voit dix lépreux > 
qui vont au devant de Jésus, dans un bourg de Samarie, pour 
être guéris de la lèpre ; mais Jésus > qui professait la loi de Moise , 
et savait que c'était aux seiik prêtres Juifs qu'était dévolu oe 
pouvoir^ leur ordonna d'aller se présenter à eux pour cet çd)- 
jet^ et de se confirmer à la loi. 

Un des plus éminens pouvoirs que les Evangiles attribuent à 
Jàus^ était celui de guérir les maladies mêmes les plus incura- 
bles et de ressusciter les morts. 

Ses représentans^ les pasteurs de l'élise romaine^ en bien des 
pays et dans beaucoup de langues^ se nomment curés ^ du Ja- 
t^n curare y guérir. Ces curés ^ pendant les temps de barbarie et 
d'ignorance ; ne purent s^adonner aux sciences comme les an- 
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firent adroitement persuader au roi que Manès seul 
était dans le cas de le guérir : ils savaient cependant 
très^bien que sa guérison était impossible , et qu'il 
devait succomber bientôt 

Le roi fit appeler Manès , qui ayant examiné le 
jeune prince , découvrit que sa constitution était 
ruinée par les remèdea qu'on lud avait donnés; 
néanmoins, afin de ne pas nuire a ceux qui l'avaient 
soigné , il dit au roi que, s'il y avait un moyen de 

ciens mages ^ prêtres égyptiens et ]mù , par consëcpient à la phy- 
sique et à la médecine , à l'aide desquelles les anciens mages et 
prêtres guérissaient les malades. Ils ont donc cherché à s'attribuer 
l'art de guérir (dans le sens mystique) , les âmes. malades y en éle- 
levant vers l'Etemel leurs prières, accompagnées d'une foi ar- 
dente, et en donnant aux hommes l'exempJe des vertus chré- 
tiennes* ' ' 

La visite que les prêtres catholiques font aux roakdes est un 
reste des usages orientaux. Heureux ^ si- avec cette ancienne pra- 
tique ils eussent conservé la science des, anciens; leur appari- 
tion au lit du malade lui causerait un sentiment de joie et de 
consolation : tandis qu'il frissonne à leur vue, par les tristes pein- 
tures qu'ils lui font de la colère de Dieu, de son dernier juge* 
ment et des peines étemdks qui attendait les pécheurs dans 
Fautire monde, au moyen de l'enfer et dà diable ^qu'ils tien- 
nent toujours prêts pour les employer à leur profit. 

L'aspect sous^ lequel se présente aujourd'hui un prêtre chez 
un moribond , ne peut causer que des révolutions meurtrières 
sur un physique déjà affaibli. 

Quelques savans prétendent que dans les pays^ où dominent 
de tels abus'^do l'église de Rome y les derniers sacremens font 
mourir plus de monde que les maladies et les empyriques 
ensemble. 
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guérison, cedont il n'était pas assuré, c'était d'éloigner 
de son fiJs tout remède et tout médeein , donnant 
pour raison que la nature à l'âge tendre de l'enfant 
aurait plus de pouvoir que tou& les secours de Fart. 

Le roi suivit ce conseil, veau malheur^isement 
trop tard, et chargea Manès de veiller lui-même à 
la précieuse vie du prince. Mais la nature du mal 
était telle que, malgré les soins de Manès, le jeune 
prince expira dans ses bras. 

Après ce malheur , Manès déchu de toute faveur 
royale , quitta la cour, et se retira en Mésopotamie. 
Alor» ses ennemis s'unirent pour cabaler contre lui 
en son absence. Ils firent un rapport au roi*, dans 
lequel ils dénoncèrent Manès comme le meurtrier 
de son fils; ils lui persuadèrent qu'il eut été guéri, 
si Manès ne s'était pas adifoitement emparé de sa 
faveur, pour éloigner tous les autres Mage», qu'il 
avait fait périr son fils unique, dans l'espoir de mon- 
ter ensuite sur le trône afprès la mort de Sopherés , 
soutenu par le peuple qu'il avait corrompu, et par 
les glands de la courons qu'il savait flatter. 

Cette calomnie réu$sit. liC roi donna tète baissée 
dans le piège*, il fit instruire un procès secret, à la 
suite duquel on condamna Manès par ccmtumace à 
la peine de mort. 

Manès en fut averti \ il chercha à se dérober aux 
poursuites. Le roi avoit envoyé des chevaliers ar- 
més en plusieurs endroits pour l'arrêter. 

Deux fois il fut sauvé par Archelaûs , évêque ; 
mais enfin il fut pris en Mésopotamie , et traduit 
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devant Soîphores qui , après lui avoir reproché sa 
prétendue trahison et la mort de son fils, pour 
s'emparer de la couronne, voulut que l'arrêt de 
mort s'exécutât sans aucun délai , et inventa même 
un tourment inoui , par lequel le sage Manès finit 



sa carrière. 



Ce roi cruel ordonna qu'on Técorchât tout vif 
avec des pointes de roseaux; q\ie sa peau, rem- 
plie de paille , fut suspendue à la porte la plus fré- 
quentée de la ville; et de plus , que sa chair fut 
jetée à la voîerie pour être dévorée par les chiens.* 

Telle fut la fin de. cet homme savant et juste. 

Ce malheur rendu public , douze de ses disciples 
se partagèrent la terre et portèrent son dogme, ses 
mystères et sa doctrine dans tout FUnivers. Sa lu- 
mière se répandit comme un éclair en Asie , en 
Afrique et en Europe , ainsi qu'on le voit dans Bor- 
ronius , Fleury et l^ayle. 

Du vivant de Manès, Hesman son disciple avait 
porté son dogme en Egypte où les prêtres coptes le 
suivaient avec les mystères adoptés par leurs voisins 
et nouveaux hôtes, les Juifs professant les doc- 
trines de Jésus : il paraît qu'à ces époques , en s'en' 
tenant aux anciens mystères , les chrétiens certes 
y ajoutèrent de nouveaux emblèmes, savoir : 

\2 étoile , pour indiquer les savans ou mages qui 
suivirent la doctrine de Jésus, et furent ainsi gui- 
dés dans les recherches de la vérité; 

Uaccacia^ arbre très- commun en Palestine, qui 
figure dans le degré de M.-, pour rappeler la croix 
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sur laquelle le Divin maître avait fini sa carrière 
mortelle; 

Le triple triangle rappelant la gloire de FÉter- 
nel qui a l'oeil à tout et partout , composé de trois 
unités égales qui formaient la trinité, base des mysr 
tères égyptiens; la génération^ la destruction y la 
régénération qu'on a dû. représenter aux faibles 
sens des Égyptiens dans les trois personnes d'Isis, 
Osiris , Oms , comme à ceux des chrétiens dans le$ 
trois personnes du Père, du Fils et du S^ Esprit, 
afin de leur donner une idée allégorique des trois 
vérités et de l'unité (i) du G.;A.-.D.-.L/.U.\ du grand 
Jéhovah ; 



(i) Le Dante ^ dans son Paradis, voit l'Etemel^ qu'il décrit 
sous le symbole de trois Cercles^ desquels sortait une lumière 
colorée comme l'Iris qui l'éblouit. 

Le poète, dans sa vision, voit une transfiguration de ces 
cercles lumineux en sa propre figure et ressemblance. 

Les anciens ont établi la formé de la divinité sous celle d'un 
homme ^ ainsi , avant le Cygne dltalie , 1^ Egyptiens représentè- 
rent 'leurs dieux IHa , . Osiris , Orus sous des formes humai- 
nes ; après eux les juifs firent Dieu le Père ; les Grecs et le^ 
Romains eurent Jupiter y Apollon y Cybèle, et les chrétiens le 
Père et le Pils; et dernièrement Swedembourg a cru voir Dieu 
sous la même forme que lui , se conformant à la Oenèse , 
ch» !«'•, V. 27 de la Création de l'Homme. 

Le philosophe Fontenelle disait quelquefois d'un ton rail- 
leur : (f Dieu a fait V homme à son image , mais f/iomine 
)> le lui, a bien rendu » ; et Bossuet disait avec plus de gra- 
vité d'une certaine époque , que <c Tout était Dieu alors 
» excepté Dieu même »• 



( »53 ) 
. Uéquerre et /e compas unis pour figurer la fusion 
de la loi de Moïse avec la nouvelle loi de Jésuâ^ 
gui rendait par ses doctrines les hommes égaux. 

« Aux deux autels des pains et des parfums^ on a 
ajouté V autel du sacrifice pour rappeler la fin san- 
glante de Jésos. 

'■ n parsdt qu'on attacha aux douze bouvillons de 
la mer d'Airain une seconde commémoration, outre 
celle des douze- patriarches ; celle des douze apôtres 
de Jiésus', qui triomphèrent des obstacles, portant la 
foi et les maodmes libérales de leur maître dans l'u- 
nivers ; comme aussi on a du attacher une seconde 
allégorie au livre de la vraie lumière , et rappeler 
Y Apocalypse y écrit tout mystérieux , qui contenait 
la doctrine complète des maçons du temple mysti- 
que àe Salomon , et' qu'il n'était permis de lire qu'à 
ceux du plus haut degré; ce qui était déâgné par 
les sept sceaux qui le renfermait ; emblèmes des sept 
sciences requises , et desf sept degrés théosophiques 
qu'on avait adoptés, et qpe les £c.\Ref.'. ont voulu 
rétaU&r : ces sceaux liis^ppellent auâsi les sept sacre- 
mens des chrétiens. 

On attacha aux dix cuves Faliégorie dès dix 
commandemens des tables de la loi > qui étaient les 
préceptes de la . religion dos Juifs et des nouyeaux 
chrétiens, précepte» quil devaient être invariables. 

U est à présumer qu'après là mort de Manès, ces 
prêtres en reconnaissance de la lumière rétablie dans 
leurs solitudes , instituèrent une commémoralion de 
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la mort de Manès, victime du faiiatistHe, de la ca- 
bale et du despotisme. 

• Dails un haut ordre , et même dans différens ri- 
tes Mac.*. , il y a xme cér^onie , où les acolytes 
ont à la main un ros^u , et où , après les agapes 
et l'accolade, on brûle les quatre lettres initiales, 
I.'.N.*.R.'J.*. qui sont la base des mystères de ce même 
degré, tandis qu^on voit tracés dans le tableau sym- 
bolique les colonnes brisées , le Toile déchiré , la 
pierre cubique renversée, couverte de taches de 
sang, comme si les persécuteurs de Manès avaiait 
répandu les ténèbrei» , l'ignorance , le désordre sur 
la terre, et fait disparaître et bràler la sainte doe- 
trine de Jésus qu'il avait unie à ,celle de Zoroastre. 

Tous les historia^ ont rappc^rté les efforts, qu^ 
la suite de la- mort de Manès, tes nouveajix trini- 
taires chrétiens mirent en œuvre jusqu'au temps de 
Constantin le Grand , pour détruire le dc^me ré-^ 
formé de Zoroastre de l'unité de Dieu , et de ses deux 
principes df après Manès , ou la religion de^ Enfans 
de la Veuve. Il s'en suivit une persécution vio- 
lente contre ceux qui professaient de tels principes, 
et surtout lors de la décadence de l'empire grec. Les 
demiqrs empereurs accordèrent une protection sans 
borner aux trinitaires. 

Les prêtres tout puissans et intolérans exclurent 
tout autre dogme, même l'ancien, apporté d'Egypte^ 
détruisant les temples où on avait adoré les Divi- 
nités anciennes , voulant qu'on oubliât les anciens 
héros et leurs exploits , exemples mémorables de 
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Famour sacré pour la patrie , et de dévouement en- 
vers leurs gouvernemens. 

A la suite de ce fatal système ^ les empereurs grecs 
des difierentes races, leur princes, et les grands prê- 
tres qui se succédèrent , avaient avec ce dogme hé- 
rité de la manie des subtilités de la, mysticité : ils 
s'occupèrent continuellement de ces quêtions inex- 
plicables et vuides de sens , persécutant et extermi-; 
nant tous ceux qui n'étaient pas de leur opiniot^; 
ils perdirent de vue l'intérêt de leur nation et 4e 
leur famille ; et presque sans combat ils aban,don- 
nèrent dans la suite des temps leurs trônes, leurs 
provinces , leurs temples aux Musulmans , qui .fa- 
vorisés par ces ridicules, disputes religieuses ejQLtjPe 
les princes et les prêtres, plantèrent le Croisant 
sur les remparts de Con@>taixtinople , et le firent ^ot- 
ter sur les tours de S^.-Sophiej ainsi par la faiblesse 
des Paljialéolpgues , et par les scissions et les persé- 
c\isions des tbéologues, la grandeur grecque , transr 
plantée par les Romains du Tibre sur le Bosphore, 
disparut 

Malgré les changemens , religieux dt politiques , 
dûs aux conquêtes des Sarrasins en Asie, en Afri-. 
que, en Europe, malgré les persécutions qui en 
furent la suite, la Religion deis Enfans de la^ Veupe 
et le dogme de l'unité de Dieu purent à l'aide du 
secret et des mystères , se conserver en Palestine , 
en Egypte, et particulièrement dans la Thébaïde 
par le moyen des prêtres coptes , successeurs de$ 
anciens prêtr^ égyptiens , qui dans les temps bar- 
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bares, au sein de leurs solitudes (i), ronservèrent la 
vraie doctrine donnée par Hesman, disciple de Mâ- 
nes, et qui par la suite fut apportée en Europe. 

On lit dans Amobius , que les prêtres coptes vi^ 
vaient, de son temps, exemplairement, séparés des 
profanes , se livrant aux études de la physique , de 
la géométrie, de l'astronoriiie et à lents anciens 
mystères. Ce fut par leur admirable conduite, qu'au 
temps des califes , ils obtinrent la plus grande con- 
sidération des plus puissàns Arabes et Musulmans^ 
qui désiraient que ces prêtres se chargeassent de 
l'éducation de leurs enfans, et qu'ils leur ensei- 
gnassent L'adoration d'un Être Suprême, les Secrets 
de la Nature et du Gel , la Physique, l'Astronomie^ 
la Morale la plus pure, et l'art de vaincre leurs passions. 

Les Égyptiens sont de tous les peuples ceux qui 
ont le plus conservé de leurs anciennes mœurs; 

Hérodote nous raconte bien de^ choses du cuite 
de Diane , tel qu'il était établi de son temps à Bn- 
baste , et de celui de Minerve à Sai^ ; nous lisons 
<lans Savary que les mêmes choses se repètent au- 
jourd'hui , quoique sous les dehors d'une nouvelle re- 
ligion. Dans les processions de Rosette, de Damiette, 
de Siouth^ on voit le peuple pratiquer les mêmes 
extravagances que jadis : on y remarque le même 

(i) On prétend <pie des familles coptes, vivant en commun, 
existèrent dans les souterrains des Pyramides jusqu'à la fin dii 
i9*« siècle; elles s'y adonnaient entièrement aux pratiques tfe 
la religicHi' chrétienne. 
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concours et la même afHuence d'étrangers , la mèmie 
licence , nul respect pour les mœurs : et si Hérodote 
dit que des musiciennes se prêtaient à toute es-^ 
pèce d'orgies, aujourd'hui ce sont les aimées qui 
les remplacent. Or , si malgré la sévérité des mœurs 
musulmanes, ce peuple a pu conserver l'esprit et 
l'iiabitude des anciennes fêtes, des anciens usages; 
à plus forte raison les coptes ont dû conserver le 
dc^me et les mystères, eux qui vivaient et vivent 
Odcove dans leurs solitudes sans participer aux ré-r 
jouissances et aux usages du peuple. 

lie F.-. £elKoni., qui de son vivant a fait un long 
^our dans la Thébaïde , assure , qu'encore de nos 
jours , les prêtres coptes conservent leurs anciennes 
habitudes , et qu'ils possèdent des Codex qui remour 
tent à plus de vingt ^ quatre siècles , quelques uns 
même à des époques plus éloignées encore; ils sont 
écrits dans leur jH'emière langue figurée , tels que 
certains Papirua y placés sur le Sternum de quel- 
que momie, que de temps à autre l'on découvre. 

En 1822 on faisoit voir dans la rue Picadilly^ 
salle égyptienne^ à Londres, xme momie., la seule 
qu'on ait oibsei'vée avec les bras croisés, comme dans 
le signe deiR.*JR.*.-j".*.-j-.'. dit du Bon Pasteur., avec 
le genou gauche plié et faisant l'équerre avec le 
droit, ayant une stolle^ ou collier à sept rangs, peint 
sur la cuisse. Des personnes, qui possédaient des 
notions hiéroglyphiques égyptiennes coptes, assu- 
raient que cette momie avait été un grand person- 
nage appartenant à la haute classe des prêtres, et que 
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le ihotj stolle^ ou collier de momies à tin, trois, 
cinq , et sept rangs étaient des signes et indices 
d'un ordre et de leur admission aux mystères. 

Il est à souhaiter que des F/.F.-. riches et éclai- 
rés, ou quelque □ nationale, ou G/.O.*. pour don- 
ner un plus grand lustre à notre ordre, tâchent d'a- 
cheter par quelque moyen de ces Codex des prêtres 
coptes. Vu leur pauyreté actuelle , malgré leu* 
attachement à ces moniunens précieux de leurs an*^ 
ciennes institutions, il serait facile de les obtenir. 

L'intelligence de ces Codex et de l'ancienne lan^ 
gue sacrée copte serait indispensable pour connaître 
avec certitode leur première religion, les fonctions 
des sacrificateurs et des prêtres , les cérémonies et 
mystères des Égyptiens , les attribitts qu'on donnait 
au grand Dieu, au G.-.A.'.D.%L.-.U.\, et aux deux 
principes ; c'est-à-dire , ce qui est relatif à Isis, Oét*- 
ris , Orus ou à la génération ^ 'destruction y résur^ 
rectidt ou régénération. Nos savans obtiendraient 
cette connaissance par la comparaison des différens 
tableaux, ou les figures se trouvent réunies aux 
liiéroglyphes. Ge travail et ces connsis^nces répan- 
daient la lanière «ur tout ce qui est regardé comme 
fabuleux dans ncAre premier culte , nos dogmes et 
nos mystères. 

Ce fat par l'entremise de ces mêmes prêtres coptes , 
que iâ religion ^di les mystères des Enfems de là 
Veiwe et le <îulte du Xj.*.A.--D.'*JL.\U.\, parvinrent 
jusqu'à nous par ilne édite d'événemens tout à fait 
extraordinaires. 
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I 

La dénominatioBi de culte du G.-.A/.D.*.L/.IT/, 
lui fut donnée par l'all^ôrie d'Hiram , qui dans ces 
mystèiTes représentait le dieu inconnu , étemel , seul 
créateur de toutes choses , et régénérateur de tout 
être. 

L'an 1 093 5 Pierre l'Hermite revint en France de 
la Palestine, où la dévotion l'avait conduit; à son 
retour il se plaignait amèrement de la tyrannie et 
des violences que les Musulmans exerçaient contre 
les fidèles chrétiens, qui aUaient visiter les Lieux 
Saints. 

Entraîné par ses déclamations, le clergé qui était 
tout puissant en Europe, assemble un conseil à Cler- 
mont, pour prendre en considération les plaintes de 
Pierre l'Hermite. 

Dans cette assemblée les Saints Pères décident 
que la chrétienté doit faire la conquête sur les Sar- 
rasins de ces lieux vénérés. 

Les princes français guidés par la dévotion et 
par l'enthousiasme, donnent le signal de la guerre 
par ce cri , qu'ils font retentir dans tous les tem- 
ples : Dieu le veut! (mots que nous conservons dans 
des hauts degrés) , et forment ainsi xme ligue re- 
ligieuse contre les Sarrasins : ils embrasent toute 
l'Europe. 

Les prêtres chargés de missions expresses, font 
retentir de leurs prédications tous les temples chré- 
tiens. « Quelle honte, disent-ils , que les lieux ou 
» le Divin verbe est né , a vécu , fait tant de mi- 
» racles , où il a été crucifié , et mis à mort pour 
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y> la rédemption du genre hamaiii , où il a prêché 
y^ la résurrection et est lui-même ressuscité, d'où il 
» est monté au ciel pour vérifier la promesse du roi 
y> prophète : Dixit dominus Domino meo^sede (i) 
» à dexteris meis.... Quelle honte , que ces lieux 
» sanctifiés par la présence du fils de Dieu, soient 
» dans les mains des Sarrasins, de ces barbares qui 
» traitent de contes tous les prodiges , bases de la 
y> religion cathoUque chrétienne , parce que , dir 
» sent-ils, ils sont tous contre l'ordre naturel j de ces 
» Païens, qui méprisent les vérités sacrées, décrites 
3s> et prouvées par la Bible, par les Saints Evangiles 
» et par les Saints Pères. 

Les prêtres et les moines persuadent aux chré- 
tiens qu'ils auront la rémission de tous leurs péchés, 
et qu'ils gagneront la gloire étemelle , le Paradis, 
s'ils triomphent de Satan , adoré dans ces terres 
saintes, qu'on devait arracher des mains des Musul- 
mans. Des ecclésiastiques {2) , des moines donnent 
l'exemple , en endossant la cuirasse. 

(i) Le Seigneur a dit à mon Seigneur : asseyez-vous à ma 
droite. » 

Ce texte ne peut s'interpréter que par la prédilection que 
l'Etemel accordait aux rois des Israélites j il voulait par là faire 
comprendre que les rois devaient être yënérés et respectés les 
premiers après Dieu , représentant sur terre ce Père conserva- 
teur de «tout ordre. 

(3) Le clergé était accoutumé de voir ses évêques , pour des 
intérêts mondains , se mêler aux guerriers. Nous nous conten- 
terons d'en rappeler un seul exemple. Philippe-Auguste, roi 

10. 
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Les princes s'assemblent et soulèvent les* peuples 
en masse; on décide l'invasion de la Syrie, de la 
Palestine et de l'Egypte, comptant sur une cbn^ 
quête facile. 

Gpmme le fils de Dieu était mort sur une croix, 
ce fut cet emblème que porta l'étendard qu'on ar- 
bora , et sous lequel se rangèrent ceux que l'enthou- 
siasme appelait à cette guerre qui fut nommée 
Croiscide. 

Néanmoins, Philippe I«'., roi de France, ne par- 
tagea pas l'enthousiasme de ses sujets. Ayant répudié 
sa femme, Berthe d'Hollande, belle- fille du comte de 
Flandre avec laquelle il vivait en mésinteUigence , 
il était amoureux de Bertrande de Mont-Fort, femme 
de Foulques le Rechin , qu'il enleva scandaleuse- 
ment et avec laquelle il vécut pubUquement dans 
le ccmcubinage, malgré Tinfluenùe du clergé et des 
papes. Les foudres apostoliques ne purent l'arracher 
des bras de sa bien-aimée, ni le faire partir avec les 
croises. 

Les princes et les grands d'Europe établirent à 
cette époque des ordres de chevalerie , pour fournir 
toujours des recrues nombreuses. 

de France , dit le Conquérant , avait pour frère un autre Phi- 
lippe , qui était évêque et grand guerrier; pour ne pas 
répandre le sang de ses ennemis y et pour observer la disci* 
pline de Téglise , qui abhorre l'efiusion du sang , il se serrait 
d'une massue dans les combats. 

Tuer les hommes en les assommant^ n'était pas selon là 
lettre, verser du sang, 
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En Vaîx i u8, Hugue de Payens établit un ordre, 
soûls la dénomination de Ch^». Hospitaliers , qui , 
selcm l'usage des temps , et d'après leurs institu- 
ticms', envoya une foule de chevaliers à la con- 
quête de la Terre^&dnte. Peju après cette institu- 
tion, le roi Beaudouin donna à ces Ch^^.-. une mai- 
son dans Jérusalem , près d'une église qu'on croyait 
l'emplacement du temple de Salomon. 

Pendant les guerres contre les Sarrasins , ces Che« 
valiers Croisés purent pénétrer dans des liieux loin- 
tains; mais toujours environnés de périls, ils eher-^ 
obèrent un appui et le trouvèrent dans les prètrea 
coptes , rebutés du despotisme des Musulmans, qui 
les gouvemsdent par droit de conquête. 

Un long laps de temps s'écoula dans les entre- 
prises des croisés; les Ch>^.-. Hospitaliers se lièreii^t 
étroitement avec les prêtres coptes, et par là, ils pu-i 
rent être admis aux doctrines et aux mystères des En^ 
fans de la Veuve et au dogme du G/.A.%D.*X,'.U.\ 
rétablis par Hesman, ainsi que nous l'avons dit(i). 

(i) Ils admettaient pour dogme, un Dieu, qui avait crée les 
deux principes lumière et ténèbres; comme les anciens prê- 
tres égyptiens; en s'occupant symboliquement de la réedifica- 
tion du temple de Salomon , de la mort d'Hiram , de la parok 
perdue par on assassinat , de la captivité des Juifs à Babylone > 
de leur délivrance sous Cyrus , du rétablissement du Temple 
saint , sous Zorobabel , ils admettaient avec les anciennes doc- 
trines égyptiennes et juives la doctrine libérale de notre Divin 
M^^'.*. Jésus, avec les droits des grands pontifes et sacrihca-^ 
teurs , la communauté des biens , la bienfaisance envers tous ; 
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Les chepoiiers hospitaliers admis et initiés aux 
mystères tles Enfans de la Venue , de retour cheaf 
eux, les communiquèrent k ceux d'Eure^, qui, 
conyaincus, à leur tour de la vérité de ces doctrines, 
et de la sainteté de ces institutions, s'y vouèrent en-' 
tierement. 

Qu'il nous soit permis d'observer ici qu'il y a 
toute apparence , que les Ch'*.*. Hospitaliers firent à 
leur introduction en Europe une réforme de ces ri- 
tes et mystères , en les adaptant à l'usage du jour : 
car tous les rituels Mac/. , même les plus an- 
ciens, ne portent aucun caractère d'une haute (i) 
antiquité. 

Ce fiit en reconnaissance d'avoir été admis aux 
travaux du temple mystique , que les Ch".\ Hospita- 
liers demandèrent au pape Eugène II la confirma- 
tion des privilèges de l'ordre , et de plus d'être in- 
vestis particulièrement et spécialement du titre de 
chevaliers du Temple, au lieu de celui de chevaliers 
Hospitaliers. 

Le pape Eugène croyant que cette dénomination 
avait rapport au temple de Jérusalem et du Christ, 
accorda cette demande; et dans la suite on les a tou*- 

ib rappelaient dans leurs mystères la passion et la mort àé 
Jésus ; qut^ comme il est dit dans Vjipocafypêêy noos a établis 
tous prêtres sacrificateurs et princes, avec un ^1 droit à tout 
initié. 

(i) Au 6". siècle, le pape Gr^oire a aussi réformé l'office et 
les prières de la messe , qui restèrent les mêmes chez les chré- 
tiens de Rome jusqu'à nos jours. 
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jours reconnus sous la dénomination de Ch>^\*. Teiu- 
{diers, ou Gh''*/. saints , en Hébreu Kadosch. 

Dans les instructians du Gh^.v^Ori.-. , où Ton cé- 
lèbre rii]istitution des Ch>^*.*. Templiers, et l'arrivée de 
ces doctrines en Europe, celle-ci nous est pr^entée 
de la manière suivante : oc Quatre-vingt*im ma- 
j> çons (i) sous la conduite de Garimont, patriarche 
» de Jérusalem., passèrent en Europe en ii5o , se 
» rendant près l'évêque d'Upsal, qui les accueillit 
y> très-amicalement; et par la l'évêque fut initié 
)» aux mystères apportés des coptes \ ensuite on 
3» lui confia le dépôt sacré de ces mêmes doctrines , 
D rites, et mystères. L'évêque d'Upsal eut soin de 
» les.renfermer,etdelescacherdanslesouterraindela 
» tour des quatre couronnes, qui alors était le local 
» du trésor de la couronne du roi de Suède. Neuf 
» de ces maçons, du nombre desquels se trouvait 
» Hugues de Payens, établirent l'ordre de3 Tem- 
» pliers, qui dans la suite reçurent de l'évêque 
» d'Upsal le dépôt à lui confié des dogmes, mys- 
» tères et doctrines des {Nôtres coptes. C'est par ce 
» £adt que les Templiers, dans la suite , devinrent 
D les conservateurs et les dépositaires des mystères , 
» rites et cérémonies apportés d'Orient par les ma- 
» çons et les Lévites de la Vraie lumière* 3) 

Les Ch».'. Templiers dévoués entièrement aiUL 

(i) Ces maçons sont toujours, en sens figure > des Gh^^v. 
croisés y qui avaient été admis aux mystères des travaux du tem- 
ple et à la religion des En/ans de la Veuve. , 
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sciences et aux dermes apportés de la Thébaïde, 
voulurent par une commémoration fêter dans If 
suite des temps cet événement. Les Écossais ser- 
virent de modèles en établissant les trois grades de 
SvAndré d'Ecosse, et les adaptant à la légende allé- 
gorique qu'on lif dans les instructions qui y sont re- 
latives. 

« Des Ch".*. Templiers Écossais s'occupaient are- 
y> muer un terrain dans Jérusalem pour y bâtir un 
» Jjtemple précisément sur l'emplacement de l'ancien 
» temple de Saloniqn , et où jadis était la partie ap- 
y> pelée Sancta Sanctortan ^ pendant leur travail, 
» ils découvrent trois pierres qui étaient les pierres 
y^ fondamentales du temple même de Salomon. Leur 
» forme monumentale attire leur attention ; elle 
» redouble lorsqu'ils y voient dans des espaces el- 
» liptiques, tracés sur la dernière, le nom de Je- 
)> hopah , qui était aussi le type des mystères des 
y> Templiers, la parole sacrée perdue par l'assassi- 
y> nat du grand architecte , et que ( selon la lé- 
» gende des premiers grades ) Hiram avait fait gra- 
» ver sur la pierre fondamentale du temple de 
y> Salomon. Les chevaliers écossais, après cette dé- 
» couverte , rapportèrent chez eux ce monmnent 
» précieux, et pour* éterniser leur respect, ils s'en 
» servirent pour les trois pierres fondamentales de 
» leur premier temple à Edimbourg. j> 

Les travaux couunencèrent le jour de S^-André ; 
ainsi les Ch^^^.v^Templiiers qui eurent connaissance 
de ce fait , du secret des trois pierres , et de la par 
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rôle découverte et retrouvée, s'appelèrent CIim.-. de 
S»:-André , en établissant des grades pour parvenir 
à Yêtte y ceux d'Ap/. Corn.*, et M/, connus sous le titre 
de Petit Arch,*. , Grand Arch/. , M.\ Écossais ; et 
comme , par l'institution de leur ordre , ils étaient 
dbligés à des courses et à des pèlerinages lointains , 
où ils étaient toujours environnés de périls , ces gra- 
des furent établis pour se reconnaître particulière- 
ment entre eux, et s'aider selon le cas et le besoin, 
adoptant pouj* ces voyages les signes, paroles, at- 
touchemens propres à chaque degré particulier, et 
communiquant à tous le grand signe pour se se- 
courir en cas de surprise. 

Outre la guerre contre les Sarrasins en Asie , les 
Temjdiers en firent une vive et longue au Vieux 
de la Montagne , qui était de la famille des Arsa- 
ddes et dont la domination se bornait à douze 
yilles autour de Tyr. Ce prince était Grand-Prêtre 
d'une religion que quelques personnes ont voulu 
reconnaître pour celle des anciens prêtres égyptiens. 
Il avait établi une initiation où , par la multiplicité 
des prestiges, il réduisait ses néophytes à obéir aveu- 
glément à ses ordres. 

Des jeunes gens , nourris de sa doctrine , étonnè- 
rent le monde par leur har4ies^ et leur dévouement. 

Les Ch".-. Templiers ne purent jamais le sou- 
mettre ; heureusement pour eux , il fut tué par les 
Tartares, qui envahirent ses états. 

Dans la suite des temps , les Ch"/. Templieii reti- 
rent les possessions du Vieux de la Montagne à leur 
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domaine ; et ayant remarqué la courage surnatu- 
rel de ses disciples, ils les admirent dans leur or- 
dre; quelques historiens veulent que les Templiers, 
par cette adoption , embrassèrent sa doctrine. 

L'ordre des Ch".*. du Temple se distingua dans les 
combats contre les Sarrasins; sa renommée, ses ex- 
ploits, ses vertus lui procurèrent des richesses im- 
menses, et une considération qui balançait le pou- 
voir dès princes d'Europe. 

Lors de sa déplorable destruction, il comptait plus 
de quarante mille chevaliers et neuf mille sei- 
gneuries. 

La lumière qu'il avait apportée d'Orient, et qu'il 
répandit en Europe , inspira de la jalousie aux fa- 
natiques et de la crainte aux despotes. C'est par 
eux , que son anéantissement s'est opéré. Philippe- 
le-fiel et Qément V , le premier , roi de France , le 
second , pape , voyant que l'ordre des Templiers avait 
un pouvoir très-étendu , et qui augmentait tous les 
jours, soupçonnèrent des doctrines, des rites, des 
mystères et des secrets qui attiraient cette prodi- 
gieuse quantité d'adeptes, en leur faisant connaître 
leurs droits civils , et les déHvrant de tout préjugé 
en faveur des papes. Ils conçurent dès-lors le plan 
de détruire l'ordre , dsuos la triple vue de s'emparer 
de ses richesses immenses, de perpétuer le fanatisme 
et. l'imposture , et de consolider le despotisme. 

On prétend même que Bertrand de Goth ne put 
obtenir la tiare, qu'à la condition de consentir à 
la destruction des Templiers; les historiens con- 



( »55 ) 
tempcNrains font un portrait peu édifiant de ce poa-^ 
tife ; on le peint sou9 des couleurs hideuses. 

En i3o3 deux chevaliers Templiers, Neffodei et 
Hcnian furent punis pour crimes, et perdirent leurs 
ocmmianderies ; le second avait celle de Mont&u ^ 
con. 

Us s'adressent au G/.M/. , provincial du mcmt Gar- 
mel pour en x>htenir de nouvelles; le G.\M.\ d'après 
ses instructions, les leur refuse. 

Neffodei et Florian s'introduisent dans une mai- 
son de campagne du G.'.M.*. provincial , qu'il occu- 
pait près de Milan, ils l'assassinent, et cachent son 
corps dans un hois sous des arbrisseaux épais 5 après 
cet horrible crime ils se réfugient à Paris. 

Ces deux misérables trouvent le moyen d'appro- 
cher le roi , et dans cette circonstance ils fournissent 
une occasion à Philippe d'exécuter ses. projets , en 
dénigrant l'ordre, en lui exposant qull jouissait de 
riehesses immenses. 

Qs s'engagent envers le roi , pour des récompensies , 
à être les dénonciateurs de l'Ordre des Templiers , 
et en proposent l'abolition. Le roi , en acceptant , 
les assure de sa protection , et leur indique la mar- 
che à taiir. 

Ils s'associent un troisième individu appelé par 
l'histoire V Inconnu ,• Neffodei et Florian adressent 
une requête à Enguerand de Marigni , surintendant 
des finances , proposant , si on voulait les garantir 
contre toute atteinte de l'Ordre des Templiers, et 
leur donner une existence civile et aisée , de décou- 
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. j^. y> Qae, lorsque les chevaliers avaient des en- 
» fims de leurs prostituées et concubines, ils les 
•» brûlaient pour détruire toute trace de kur dé- 
> baucbe ». 

La fausseté révoltante de ces accusations fut mise 
au jour par bien des écrivains; nous nous conten- 
iecoùÈ de démimtir celles qui tiennent a l'histoire , 
et qui sont exprimées dans le second grief. 

Uempereur Frédéric second était le petit-fils de 
Frédéric Barberousse; il fut de retour de son expé- 
dition en Syrie contre les Sarrasins, en Tannée laSo. 
n a été le plus ferme obstacle aux abus de l'au- 
torité ecclésiastique , et en particulier du pape Gré- 
^ire IX, qui l'avsdt excommunié avant son départ 
pour la Palestine. 

Ce fut par les intrigues de ce pape, que la con- 
quête contre les Sarrasins échoua , ayant par ellesr 
empêché que l'armée obéit à l'empereur. 

Frédéric second, à son retour, pour se vei^r, 
assiégea le pape dans Rome , ravagea ses provinces , 
et lui accorda une paix qui ne dura guère. Elle fut 
bientôt suivie d'une animoâté qui ne finit qu'à la 
mort du saint pontife , causée par le chagrin de 
voir ses foudres apostoliques n'aboutir qu'à exciter 
l'empereur à démasquer les vices du Saint Père par 
les satires qu'il fit répandre en Allemagne , en France 
et en Italie. Il est bon d'observer que cette accusa- 
tion fut intentée quatre-vingts ans après le fait qu'on 
voulait établir. 

Dans ce chef d'accusation , démenti par Fhistoire , 
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on voit de quellie manière le despotii»ne , le fana- 
tisme et l'ayariôe savent s'accorder pour saisir les faits 
même qui leur sont contraires , pour s'en servir , et 
pour combiner leurs vues machiavéliques. 

Philippe-le-Bel , Qémeut V, et le grand^tnaitre 
de l'ordre de Malte , dit de S^-Jean de Jérusalem , 
chacun dans ses intérêts, donnent xme éclatante pu- 
blication à cette dénonciation. Jacques de Molay., 
G.'JVf.'. des Templiers, était alors en Chypre, chef^ 
lieu du grand Généralat : par les sollicitations dU; 
pape il quitta l'ile, arriva à Paris où il fut arrête 
et enfermé à la Bastille, par ordre de Philippe- 
le-Bel , qui dans un seul jour fit arrêter tous les 
chevaliers temphers de France; ce fut le i3 oc-« 
tobre i3o7. U fit ensuite commencer le procès , 
par Guillaume de Nogaret, si connu par la vio- 
lence de son caractère, et par le frère Lnbert, do* 
minicain, inquisiteur, car l'Hérésie devait y joua:, 
le premier rôle. 

Le pape, selon les conventions secrètes, s'emporta 
contre Philippe. Il lui écrivit des lettres assez pir- 
quantes, comme s'il ignorait la source de la dénon- 
ciation; il lui écrivit entre autres choses, qull croyait 
l'ordre des Templiers innocent , et que le procès in- 
tenté contre une communauté aussi riche et aussi 
puissante ferait supposer que lui Philippe l'aurait 
intenté par jalousie contre sa prospérité. Le pape 
écrivit au rpi que l'ordre était bien militaire, mais 
qu'il n'existait que par des concessions émanées de 
l'autorité papale, que c'était un ordre reUgieux, et 
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(jaéy par ces deux raisons , ce n'était <^^à se^ jtlged 
naturels qu'appartenait l'instruction du procès; c'est- 
àhilire à Fautorité papale et ecclésiastique. 

Après ces contestations simulées, Philippe con^*^ 
tient du fait et du droit; alors le pape s'appaise 
par la soumission filiale de Philippe au pouvoir ec- 
clésiastique j et lui délègue la charge de l'instruc- 
tion du procès et le jugement. 

Ce fut alors que le pape publia une huile pour 
excuser les premières démarches du roi : 

(c Notre très-cher fils (PhiUppe-le-Bel), disait-il, 
» n'a point fait arrêter les Templiers par un motif 
i d'avarice, mais par un véritable zèle pour la re- 
» ligion; il est très-éloigné de vouloir s'approprier 
» la moindre petite partie de ses biens. 

Clément envoyé ses légats à Paris, lui-même se 
rend en France pour juger ces victimes du fana- 
tisme, de l'avarice et du despotisme. 

n est a remarquer que dans les treizième et qua-- 
librzième siècles en France , il n'y avait que le 
clergé, qui sût lire et écrire. Nous avons rappelé 
que lors de la décadence de l'empire grec, l'ignorance 
avait couvert de son voile obscur toute l'Europe. ' 

Dans l'Histoire d'Angleterre on trouve que du 
temps d'Alfred (i), qui mourut en qoo, les prêtres 
mêmes ne savaient ni lire ni écrire. Ce grand prince 



(i) Alfred-le-Grand est établi pour le cinquième grand-maitre 
clés F.\F,%M*%M.*. Anglais^ selon la chronologie d'Anderson^ 
rectifiée par Preston. 
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ordonna que ceux qui voudraient être admis au sar- 
çerdoce, seraient tenus , par la suite , de^saTOir lir^, 
et de plus, le latin pour être ordonnés prêtres. Let 
Anglais servirent d'exemple à toutes les nations , Us 
commencèrent à s'adonner à l'étude; la noblesse ^ 
s'occupait alors que de la chasse , à bien manier les 
armes , et à tout ce qui avait rapport avec la cbeTa- 
lerie; ainsi la littérature de ce temps , qui se bornait 
à savoir lire et écrire, resta exclusivement audd^é;^ 
ce qui occasionna le nom de clerc (dmvant de 
clericus)j qu'on donnait à celui qui savait écrira 
D'après un tel système d'ignorance (i) ,. il n'y a pas 
lieu d'être surpris de l'influence qu'eurent les papes 
et le clergé , tant sur les peuples que sur les nobles 
et les rois ; voilà les sources du pouvoir (2) colossal 
du clergé dû à l'ignorance des temps. 



(i) La France doit le commencement de sa littërature, de 
ses sciences et de ses beaux-arts^ aux efforts de François I^^, 
qui par ses largesses attira quantité d'artistes et de lettrés d'I- 
talie. 

(2) Ce fut à la bonhommie et à la superstition d'un roi de 
France que les papes durent et doivent leur puissance tem- 
porelle. 

Etienne II ^ presse par Astolphe , engagea Pépin ^ roi de 
France^ à le secourir^ et à faire la guerre aux Lombards ^ qui 
se trouvaient maîtres d'un tiers de lltalie supérieure. Pépin ^ 
à la tête d'une armée française; secondé par Etienne ^ force 
Astolphe à demander la paix. 

Après ce succès ; Pépin et les Français quittent l'Italie. Le ' 
péril éloigné; Astolpbe rompt le traité conclu avec Pépin èé 
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Au commencement du procès des Templiers, Jac- 
ques Molay, ayec trois des premiers dignitaires de 
r<Mrdre, furent conduits devant le pape à Poitiers. 
Le Saint-Père avait confié Finstruction du procès à 
deux cardinaux , à l'archevêque de Sens et à quel- 
ques prélats. 

On demanda à Molay s'il n'avait rien à écrire 
pour la défense de ses religieux , il répondit a qu'il 
j> l'entreprendrait de bon gré , et qu'il serait ravi de 

le Pape. Alors Etienne implora de reclief le secours de Pépin : 
^roici le précis de sa bulle : 

« Je TOUS conjure^ par le Dieu piiforU y de ne pas permettre 
ji que ma yille de Rome soit encore assiégée par des Lombards , 
» afin que vos corps et vos âmes ne soient pas livrés aux 
1» flammes étemelles. 

» Si vous ne m'obéissez au plutôt , sachez que par l'autorité 
» de la Sainte-Trinité et la grâce de mon apostolat , vous serez 
n privés de. la grâce de Dieu et du paradis. » 

Quoique l'hypocrisie couvre l'Occident de l'Europe , aucun 
prince dans le monde civilisé ne se laisserait charmer par de 
pareilles promesses ^ ou intimider par de telles menaces. D'apris 
cette lettre et ces argumens^ le dévot Pépin retourne en Italie 
à la tête d'une armée très-puissante; il prend sur les Lom- 
bards vingt-deux villes qu'il donne , de son plein pouvoir et 
mouvement, en toute propriété, ^ feu S^ Pierre qui^ huit 
siècles auparavant, selon les l^;endes des saints et le martyr 
rologue romain , avait établi l'évêché de Borne. 

Le don de Pépin fut confirmé par Qiarlemagne; et si les 
documens qui existent sont authentiques , le Saint-Père le pape 
est le pouvoir le plus ancien et le plus UgUimey qui subsiste à 
présent en Europe depuis la chute de la république de Venise* 
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D pouvoir Ikire connaître à l'univers rinnocence de 
» l'ordre, mais qu'il était un chevalier non lettré'(i), 
» qu'il ne savait ni lire ni écrire, et qu'il deman- 
y> dait un conseil ou clerc pour le faire ». 

Gomme tout se* faisait à l'ombre du secret, et qu'on 
avait établi que l'ordre était atteint du crime d'hé- 
résie, on ne lui accorda ni conseil, ni avocat,, afin 
de le sacrifier sans obstacle. 

Lès extorsions et les violences mises en œuvre dans 
le cours de cette malheureuse affaire, sont bien con- 
nues de nos jours, de même que les dissipations ex- 
cessives de Philippe et son inflexibilité : bien des 
écrivains disent qu'il fiit insatiable de pouvoir, de 
vengeance et d'argent. 

M. Abot de Bezinghen dans son Diction, des mon- 
naies y etc., nous dit que Philippe-le-Bel fut le pre- 
mier roi frafiçais qui ait altéré les monnaies j ce 
qui lui fit donner le titre odieux de faux mon- 
nayeur. L'altération des monnaies causa une ré- 
volte , que l'on prétend suscitée par les ChJ^.\ Tem- 
pliers; on ignore sur quoi cette accusation fut fondée. 

A la fin du i3"^« siècle, en i:285, le même Phi- 
lippe fit arrêter tous les banquiers de Paris, qui 
étaient presque tous Italiens; après avoir pris con- 
naissance de leurs affaires , il les fit taxer à sa fan- 
taisie, et par la il s'appropria une partie de leur 
fortune. 

' (i) Ce ûdt est figuré dam on haut degrë philosophique où 
les demandes et les répoiiBes se réfèrent au chevcUier non lettré. 

II. 
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On a ptétendtt que la mort prématurée de Philippe 
a pu seule sativiîr la France dès infortunes > des hu- 
miliafions et toèine de Pabtnie que sa conduite aVàit 
préparé et creusé^ en attaquant tous lesr ordres de 
Yétaà^ee qui aurait amené tiné rérolte géiiérale. on 
diMt ei^pfer le seul orilre de Saint Jean de Jém- 
sftkfhK, qui ap]puya de tbùs ses moyens , lès menéeis 
de ce souverain, dans la vue d'augmenter ses ri-' 
cbesSeS et soii potitoir. Cest par cËftfcé raison , que 
le grand maîttte figura dans la destruction de l'Ordre 
des Tém{)Kèrs. Ce qui engagea PhiKppé à accéder à 
Finjuàlepartagié de tous leui^ biensentré lui iPhîlippe,' 
le pape et Tordre de MalÂe. 

Lorsque les feintes contestations du poUtûir ôessè- 
rétit , le saint pèï'e , saris perdre un instant, fit as- 
sembler un côncîlé généfal à Vienne en Daujpdnné, 
qtd fut composé d'environ trois cents prélats. 

Ge xoncile opina sur la proposition de supprimer* 
Tordre des Tetiipliers, motivée par le pape, qû'iî 
il sbtàit contre toute équité et colitrè toute loi dé le 
faire, avant d'entendre POrdre dstns ses moyens de dé- 
fense et de lé confronter librement aveè ses aCOiisa- 
teui^ j ainsi que l'Ordre accusé Tarait K^tnândé dàjiîr 
toutes ses- requêtes. 

Le fàpe, qui aséstâit en pefsoïirié au lîoncile , ite 
s^attendait pas iqu'il s^lèVéi^t coùtiie ses volontés 
une aussi forte opposition. Il s'écria dans TaSstei- 
blée même , que si on ne voulait pas pour quelque 
défaut de formalité prononcer juridiquement cbntt-e 
lX)rdre des Templiers , la plénitude de sa jmissance' 
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pontificale suppléerait à tout, et qu'il le condamne- 
rait par voie dVxpédient. 

Di^ppointé par le fitentinient du oondle ^ le saint 
père peu de tésups après assembla un conshtoire &g^ 
cret, composé de cardinaux et évéques , qu'il arait 
su, par 86$ complaisances y ramener à son avis, et 
par ce' moyen il cassa et annula Tordre des Tem-, 
pliers. 

La senfence faisait mention que les Cha^.'. Tem- 
pliers n'ayant pu être condamnés selon les formes du 
droit public , ce le pape les condanmait par provision 
et par autorité apostolique ^(i), bien entendu qu^ou- 



(i) Déjà les papes avaient don^é des exemples de kur pou- 
voir arbitraire et de l'ii3fluence qii'ils'j^iLvaient avoir dans les' 
conciles qu'ib rassemblaient. Vers la fin Â{^'. siècle , Etienne YI^ 
pi^ y assembla un concile et fit appeler en jugement un mort, 
le pape Formose , son second prëdëcesseur, Etienne (ait ouvrir le, 
tombeau*; de Formose , £iit apporter. le cadavre au milieu du 
concile, et Hk, de «on autorité privée, il c(»idamne le mort à 
avoir trois doigts de la jàsàax. droite coupée ^ et la tête tranchée 
par' le bourreau. Il fait exécuter la sentence , et jeter le corps' 
mutilé d^ois le Tibre. Quoiqu'en effet Formose eut appelé les 
Satfrasins à Rome, la véritable causé de la bainie •dfEtienne était 
sa cohcmrenbe. à l'épiscoptt de^ Rome. L^ papes se sont X^xnr 
jours servis de l'autorité et de l'estemple que la Bible dq];m<^ 
pour autoriser tous leurs abus et crimes. -Etienne avait lu que 
Josias , roi de Juda , avait fait fouiller dans les tombeaux des 
prêtres d'Astarté , de Moloc et de Gbamas , et qu'il avait feît 
hrSiist leurs? os et jeter leurs écnftes àft vent , pàtce qu'ils ^ado- 
raient la Divinité, sous d'autres symboles que les siens j thisj 



f. 
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ire leurs personnes il se réservait la disposition de 
leurs biens. 

Pendant quatre ans que dura ce procès sacril^ ^ 
après aToir fait éprouver à une quantité incroyable 
de Gh.*. Templiers tous les tourmens que la torture 
à pu inventer, pour ext^quer de vaines et fausses 
confessions j tous persistèrent dans la protestation de 
leur innocence. 

Dans lé cours de la procédure on accordait la vie 
et des pensions, à ceux qui, après les épreuves de la 
torture , avaient la faiblesse de se reconnaître cou- 
pables; tandis qu'on faisait éprouver aux autres les 
tourmens les plus horribles. Ainsi des hommes qui 
n'auraient pas craint la mort dans les combats , 
épouvantés par l'a]mareil de ces supplices eSrayans , 
convinrent de ce qu'on leur imputait , mais la cons- 
tance du plus grand nombre ne pût être en aucune 
mainère ébranlée. 

La faiblesse des chevaliers ainai surpris fut ré- 
parée dans la suite par les plus fermes rétracta- 
tions , qu'ils firent à l'approche de leur mort natu- 
relle, ou par le repentir le plus sincère de leur vi- 
vant , en publiant que les déclarations qu'ils avaient 
faites, leur avaient été extorquées, qu^elles étaient 
fausses, et qu'ils ne les avaient faites que pour 
se déUvrer des afireux tourmens qu'on leur faisait 
soufirir* 

Des évéques vendu3 au saint père et à Philij^pe- 
le-Bel , décidèrent dans un concile provincial , qu'on 
devait traiter comme relaps les Templiers , qui re- 
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tractaient les aveux qu'ils avaient faits dans les 
touimens de la question; quelques jours après cette 
décision, selon la barbare jurisprudence de ces temps- 
là, on en vit brûler cinquante-neuf. 

L'é véque de Lodève peint ces infortunés , dans le 
moment où les flammes les dévoraient, les yeux fixés 
8^r le ciel , comme pour reclamer de la Divinité la 
force qui leur avait manquée dans les tortures , de- 
mimdant à Dieu qu'il ne permît pas qu'ils traliissent 
une seconde fois la vérité , en s'accusant eux et leurs 
frères de crimes qu'ils n'avaient pas commis. 
. Malgré l'unanimité . de leur constance, preuve 
lumineuse de l'innocence de l'Ordre et de la fausseté 
des accusations, Pbilippe-le-Bel , Clément Y, et le 
grand-maitre de l'ordre de Malte confirmèrent la des- 
truction de l'ordre des Templiers , qui avmt été dé- 
crétée par le consistoire. 

Us condanmèrent aux flammes le grand-nudtr e , 
Jacques de Molay , et six mille chevaliers, que plu- 
sieurs historiens disent avoir été exécutés en un jour, 
et ils confisquèrent tous leurs biens. On rapporte 
que le grand-maître, Jacques Molay, à l'instant qu'il 
monta au bûcher et qu'il allait ceindre la couronne 
du martyre , harangua le peuple , prédit le jour et , 
l'heure de la mort de Philippe et du pape. Il cita ses 
implacables ennemis, dénonciateurs et juges à ccmr- 
paraître devant le tribunal de Dieu, juge suprême, 
poiu* rendre compte de leur jugement dans un an 
et un jour. Cette exécution eutUeu le 1 1 mars i3i3. 
Il paraît que le doigt de l'Eternel, comme du temps 
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de Timpie Babjlnzie, a touIu vérifier l'appel du 
^ndrinaître des Templiers. 
. Philippe et Oéoient moarorent avant la fin d^a^ 
vril 1 3 1 4 ; 6t cbmme leurs historiens n'indkpient pas 
de quelle mort, les ennemis des Ch»/. Templiers ont 
cherché à faire croire qu'ils avaient été empoisonnés 
par les Temjdiers qui leur survécurent. Le lendemaui 
de la mort de Molay , le G](i/. d'Aumont et sèpjt Tem- 
pliers ramassèrent les cendres du bâcher , comme 
il est rapporté par le légende des F/JF/.M.-JVI/. 
Suédois. Quinze jpurs après, Squin de Florian fut 
assassiné. Le pape le fit enterrer à Avignon et le 
béatifia , mais les Templiers enlevèrent son corps et 
déposèrent dans son tombeau les cendres de Molay« 
Bocace, l'évêque de Lodeve , Vertot, Dupuis et 
bien des écii vains contemporains et postérieurs, nous 
ont laissé les plus grands éloges des vertus héroïques 
de tcms^ ces martyrs de la vérité; dé l'hoïmeur, de 
l'innocence ; tous persiiri)ent dans leur serment ; au-^ 
cun chevalier, malgré lestourmens, ne dévoile les 
my^ières ni le dogme qu'ils avaient apportés d'Egypte 
et de l'Orient, nous laissant ainsi un exemple héroïque 
de leur fermeté et de leur constance. 
:i ' Chez quelques écrivains on lit que de son vivant 
le; G.*.M.-. Jacques Molfiy avait établi quatre grands 
temples en Europe, au nord, au sud, à l'est et à 
l'ouest , StoLholm , Paris , JK^les, Edimbourg {i), 

r 

(i) Dans les anciennes et modernes assemblées Mac.*, on 
conserve la même configaralioii qae celle des Gh.*. Templiers. 
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Après ce désastre , bien des chevalins quittèrent 
leur patrie ; par ce moyen et en se cachant , ik 
purc^nt conserva nos institutions et qos rites, et 
maintenir intacts autant que possible leurs doctri- 
nes apciennô^ et le dqgme, en nous les conpnuni- 
quant, avec leur adoption qui parvînt (a) fu^u'à 
nous. 

Bien des ))iauts grades et r;tes rappellent ce fatal 
événement : le Gh.'. du Soleil , le Grand-Ecossais ^ 
le Patriarche des Croises, le Ch.-.K.\D/.S/., lePrin.'. 
du Sec,'. ^ et le G.-. Iwp.'- Souv.\ et aut^e^. . 

Après tout ce qu'on a exposé, nous croyous qu'on 
peut regarder toute la science de la Franehe-Maç.'. 
anoienne comme étant renfermée dans les quatre 
classes suivantes. 

La première , Fétude de la nature, de se^ élémens 
et de ses résultats , par Fastrc^omie et la chimie qui 
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Le Yiéiu*. !(•% de (^ repre^^te UMagUter Caikedrm , qui 
est sur son trône à l'Orient, parce que de là nous viisiuient 
le dogme et la doctrine. 

Les deux Surv.*. sont les anciens Procuratores , places aui^ 
extrémités des colonnes ^ comme dans les anciens chapitres'. 

Les F.'.F.*; des deux Colonnes remplacent les Equités , et 
F/.F^\ Ecclésiastiques, 

Le iSerment fait place à celui que les Récipiesuiaives don- 
naient à l'occasicm 4e leurs vœux, 

(2) Ces temples furent appelés Grandes Loges ^ et par la suite 
Grands Orients. Aujourd'hui en Europe ils sont très-midtipliés ^ 
chaque principauté en compte un. Us se trouvent aussi très- 
multipliés en Amérique; dans l'Amérique du nord seule on 
compte onze Grands Orients , qui dirigent quinze cents loges. . 
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conduisent à la croyance et à la démonstration de 
Fexistence du G/.A.%D.'.L/.U.\ et aux connaissances 
des sciences que les prêtres ^yptiens manifestaient 
aux initiés lors de leur adoption aux mystères. 

La seconde, les institutions mosaïques et le con- 
tenu de la Bible, Finstitution des mystères Israélites, 
et FHistoire des Hébreux. 

La troisième, les doctrines évangélîques et la 
morale de notre divin G/. Maître Jésus, sa vie, sa 
mort, et ses disciples. 

La quatrième , l'institution de l'ordre des Tem- 
pliers , sa destruction et le souyenir du dernier G.* .M.*. 
Jacques de Molay. 

Tous les degrés et toutes les doctrines admises dans 
certains rites , et étrangères aux susdites classifica- 
tions , ne sont aucunement dans le sens de notre 
théosopbie ; ils sont le produit des passions hu- 
maines et des innovateurs, qui, généralement , ont 
fait un très-grand tort à notre sainte institution par 
les querelles sans fin , qu'ils ont élevées, toujours dans 
l'esprit de parti , et qui n'ont servi qu'à dénigrer 
l'ordre. 

Ce ne sera qu'à l'aide de l'histmre et des sciences 
ci-dessus indiquées que nos F.'.F.*. pourront saisir 
l'esprit du type mystérieux de notre dogme , et con- 
naître que tous nos grades sont tirés de l'Histoire 
des Israélites, deMo'tôe, de Jésus, et de la chute des 
Templiers. 

Ce dogme antique , toutes ces institutions et tous 
ces mystères , furent dans le dernier siècle près d'être 



anéantis par l'indépendance ou la suprématie que 
toutes les loges roulaient exercer les unes sur les au- 
tres; ce qui produisit luie anarchie générale. A cette 
cause, il faut ajouta celle des réfcmnateurs des rites 
Mac.'., sur le8q[uels nous donnerons quelques no- 
tions, relatives aux doctrines et aux loges établies en 
dernier lieu chez les diflférentes nations de l'Europe , 
en commençant par l'Angleterre, qui la première 
chercha à répandre ses lumières , et qu'on regarde 
comme la mère commune de toutes les croyances / 
Bfaç.*. actuelles. 

Ânderson, rectifié par Preston , dims sa chrono- 
logie, veut qu'un S^ Alban, ^47 ^^^^ après. Jésus, 
ait été le premier G.*.M.*. des F.*.F.*.M.*.M.*. Anglais, 
et que le second ait été Sk Augustin , éyêque de 
Gantorbéry, qui, arriva en Angleterre à la tête de 
quarante moines , et qui dans la suite bâtit les ca* 
thédrales de Cantorb^ en 600 , de Rochester en 
60a, de S^ Paul de Londres en 604, et de S\ Pierre 
de Westminster en 6o5. 

Qpeutse faire qu'à cette époque il y eut dès con- 
fréries de maçons de pratique , que les susdits saints 
aient été en Angleterre, étant tous les deux étrangers, 
et qu'ils fussent les patrons de ces confréries; néan- 
moins, quoiqu'^es se proposassent des objets théoso- 
phiques et l'amour du prochain, elles n'étaient que 
des corps de métiers; elles ne suivaient pas un dc^me 
différent des autres confréries chrétiennes, et moins 
encore les doctrines égyptiennes, ou celles de Zoroasr- 
tre unies aux maximes de Jésus. C'est par cette raison 
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qu'oui i^ pput p«$ le»- regî^rdar cornm* rorigiue cfe la 
Firaacâi^nMflMg^s , :ftînpî qu'Ai^d^rsôu 1^ prétlpml. Qudl- 
.qilQs psotî^ràKst de U r~l dl'Yorck v^ent qu'elle dt 
, 4té. cxx^stiti^por;!^^ j^qe:£dwipg> l'iiimée 926} ot 
quoiq^ 4;:^tte. ■ u 4ms )â$ diplà»efli cfuVUe dât- 

yrait , mpp^l^ to^joum ^ titra , w fiiit jpie peut »- 
gar4çr .quiei le* MftÇQBa d^ jt?m^ûi0< . 

I4»<î.-. C3,4e JUandres 9ç y«q^ i^uw d'une aur 
4çiine^ ^iji:i*:de8$u9 <^ toiijbes les loges anglaises 9 éco^ 
taises et ^u^èwes ; on «e çonoaît pas ses titxm; 

on sait que, lors de la grande maîtrUe de sir Dè^ 

3«^;u^iei^., ^ei fivtiruler t^te$-»ea arçhive$i idnsi 
1§^ F/.F/J^.:4Vt-. ne peuvent énwH^re awn^i jû[g^ 
ittçnt ^ur fâuth^ptiçité et l'wtiquité de ses tjiti^. Six 
DesaguiUiers était un de$ plus ?élé$ apptres du Hte 
moderne , et queli|^e9 F>%F,% iwiettls que wt iot3r 
dent ^ii; lieu par scdte de se^ opinions, ptrtiimbères. 
. Lavrie prétend quç la. Fitauçb^litaç/» eu Akigle- 
jteîre cpipBaença eu 1 i5o dau^ le village de. Kilw 
ning; cette assertion est aus^i bien Ipiu d'être pnuftvéf* 

Q ^à pré^ui^er quêl^&qoiufcétiesded Maçoua étant 
trèniambreu^es et très^pu^i^^^ant^ dans ce pays> ks 
€}i"/. Tempiies^:, ^prè^ leur dé^afit^re , ^ wout rér 
fugîés: chez i^Uas , et 6^^ aeroot i^ourerta de leur yôle 
pour pouYok pratiquer h^» ic^^titutit^t )eiu« my^ 
lènes «et leur dogme , d'autaut plus que îa l«Ç€®de 
d'JBUraiu 0% du templi^ a r^âtii? p^ui^s^t être f»i»e 
à k lettre par le? prof(m$9 pour dea wbpse* analogues 
auîJ. maçpn^^e jpra/i^<^- Nous voyous aujourd'hui 
ces maçpus ^îeuir^ ea Angleterre et /çp JÊcos^ d'up 
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droit de préférence pour être reçu Franc-M/. (i)* ils 
ne paient que la moitié du prix de' réception; ce 
qui prouverait une réâprocité de l'boBpitalité et des 
aenrices que les anciens F.\F.*JML*J\1*. anglaSs au^ 
raient reçus de cette confrérte. 

G>nime on Fa dit, ces sociétés $V;cupaient jadis 
en ^gleterre de sciences secrêtes/de la médecine, 
de l'astrologie, de la chimie et de la théosopfaie, ce 
qui est prouvé par les écrits de Robert. Fludd, 'Ba- 
co^, Wilkins et autres , qui en partie furent les fîxk- 
dateurs de la société royale des sdenoei^ à Londres. 
On se bornera à rappeler que beaucoup de ménàoi- 
res anglais rapportent que le roi d'Ecosse, Bruce, 
ftit }e fondateur dé l'ordre Mac.*, en i3i4; que le 
'24 juin de ladite année , il institua l'ordre de S^ André 
du Gard(m (2) en commémoration des fidèles floos^ 
sais qui s'étaient immortalisés à la bataille de Ban- 
nockbom, où le même Bruce avec trente mille 
hommes battît cent nulle Anglais (3). 

(i) Le» Tares ou Sarfàsinis donnèrent aux Gk'***. Croisés le 
nom de Frvnoa , soub lequel les Turcs actuels désignent les 
Eun^ens* Il paraît que le mot Fraj^c dérive de cette ancienne 
étymologie^ et fut uni au mot maçon par les Templiers^ après 
leur désastre , se trouyant incorporés avec les Maçons de Pra- 
tique^ 

(2) Plusieurs Chap.\ , tels que celui de Rouen de l'Ordre dB.*, 
R.*«M.*. de Kilwining^ ont adopté dans leurs sceaux et mé- 
dailles pour omemens des Gardons qui sont les armoiries du 
Rojraume d'Ecosse. Planche 8««, n^ i. 

(3) Près la mère C3 du rite philosophique de Paris, il 
existe un manuscrit très-ancien , qui dit la même t^hosc. 
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On y lit que Bruce avait uni à Tordre de S^ An- 
dré du Gardon celui d'H.*.R/.M.*. en faveur des 
M.* «M.*, écossais qui firent partie de cette armée : 
que Bruce, en instituant cet ordre, conserva pour 
lui et Hœredum (i) lé titre de G.*.M.*., et par là 
établit la G.*. I I royale à Kilwining dH.* JR/.M/. , 
qui passa dans la suite à Edimboui^, et fut préai- 
dée par differens rois d'Ecosse. Cette origine des 
ML*J^*.Elcc.\ anciens parsdt la plus probable : car 
die s'accorde avec la destruction des Templiers , et 
avec les l^endes de Suède et autres. 

Rien de remarquable en Angleterre n'arriva à 
l'ordre depuis son introduction jusqu'à l'année i^%5\ 
alors les F.\F.*.M.\M.\ ayant pris une couleur politi- 
que , furent persécutés sous la minorité d'Henri VI. 
Ce qui fit qu'ils se réfugièrent dans lès clubs, et se 
trouvèrent amalgamés avec les coteries politiques. 

Les V.*.V.-.M.\M.*. , à ces époques, étant à vie, 
avaient une puissance illimitée ; ils faisaient valoir 
leur autorité dans les assemblées , et de leur propre 
gré ils donnaient des constitutions à qui )>on leur 
semblait; plusieurs frères s'opposèrent à de tels abus; 
la confudon et le désordre s'étant répandus dans 
ces assemblées , les mystères furent profanés , et il 
en résulta des différences très - notables dans les 
rites. 



(i) Quelques F.*.F.*. croient qpie c'est en conséquence d'une 
telle substitution héréditaire que tire son étymologie le titi€ 
de la CZ] mère Ecos*'. SHeredom. 
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Cette désorganisation. se prolongea longtemps, mais 
la persécutiou ayant cessé , les F.%F.*.M.*.M/. se ré- , 
tablirent dans leurs ateliers , et il y en eut beauQoup 
qui gardèrent leurs ax^ci^mes constitutions et leurs 
rituels, qui -sont enccxre aujourd'hui scrupoleuse- ; 
ment observés par bien des loges anglaises, sans par- . 
ticiper aux innovations. 

, Sous le règne d'Elisabeth, la R.%Q d'YorcL eut 
à lutter contre ses. ennemis , qui firent conoevoîi: à 
cette reine de grands soupçons saar le but. des ins^- 
titutions Mac.*.. Cette Q devait tenir l'assemblée 
<fe devoir de la S^ Jean d'Hiyer; la reine y envoya 
des hommes armés pour la dissoudre; les dignitaires 
de la Q allèrent à leur rencontre et les engagèrent 
à assister à leur réunion. Ces profanes ayant connu 
que le bien de l'humanité dirigeait leur assemblée^ 
3e gardèrent bien de troubler ses louables travaux. 
De retour chez la reine ils lui rendirent compte de 
oe qu'on traitait . dans ces réupions. Les soupçons 
d'Elisabeth étant ainsi dissipés , elle protégea dans la 
suite les F/ J'.'.M.%M.\. 

Dans les guerres civiles où les royalistes et les ré- 
publicains ravagèrent l'Anglqterre , les F.*JP/.M.*jyL\ 
sq jetèrent dans le parti de Qxarles I*', qui les avait 
protégés. Charles II dans son exil avait été admis 
aux mystères Mac.*.. Ces deux faits donnèrent lieu 
à quelque exalté de rêver l'origine et l'établissement 
de la Maç.\ par Charles I^ duquel on aura .occa- 
sion de reparler. 

Toutes les loges de l'empire britannique reçurent 
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leui% institutions oa dé la G/. Q d'Yorck , ou 'de 
celk d'Edimbourg. Mais de temps à autre la F.-.Maç.-/ 
éf^mouva des persécutions en Angleterre , et des schis- 
ines nàrcfuireiit entre ses rites. Au commencement du 
i8ï*«giècto lu Û/.DR;*-d'H.'.R.-.M.-. fut obligée pàp 
de» direitfistaiice^ de suspendre ses travau:» jusqu'en = 
I ^38; sur ces entrefaites , en i «ySô ,1e F.*. de S^* Claire 
db^ RdsliU' établit tàie^' nôùTelle C] ^ Edimbourg^ 
peDfèant que la premprère tenait don atelier fermé * 
cette â^wiyèlle CJjfut appelée G.-. Q de S^ Jean; 
À^ -phiÉieutis iÀefnbt*e8 de la iamille de Rôsliii 
srviâettt l^réoedèimxienl rempU la place de Gràndb 
Maîtres <ïe Tordre de S*. Jeam, qui avait été im^ 
tîttïé ttti Ikteùr de cette famille par Jacques H, roi 
d^cossè^ eit i^^^i Ce rm avait voùhi récompenser 
GniHa^ime' dé S^^. Gbire de^^n attaoliiement partir 
diilier'ài^ pëhkmne, en Im doJËnai^t ainsi qu à ^es 
i^ces$e<tirs Fiibéredité de la Glande Maîtrise tv^ ehe(j 
él eïi le' ïiommant gôuVÉrtoenr des F.'.Î'.\T\!.\M. v pour 
tes gÉades symlniliques; :;';.■ 

Cette grande □ de S*. Jeati ne pouvait dénner 
de constitutions qiie pour trcôs grades, les seuls 
qu'elle pr^essatit; néanmoil», dans la suite dyie^ei 
^ttïÉil àé donlûer de» eon^itùtiion» pô«ir lés haûfs 
dcgfés Bco^.\' =• •■ - ■'■•• ■• • ■• ''- • ^ .i- = - ^ •• -,- 't.^'i'f 
- ïiorsqué la &*^ C^ du.- .fc-.MA reprit s^s tf^^ 
VftnM, fàle! ^'opposa à.ik têts ' abus , et en a'^rêtailâ^ 
ccWttl, â*6t*s • ht Gî-iCi dé S«.^' Jean retiti^aC^ dans' set 
devoirs , en se bornant aux degrés symbolique^ pduir 
tesquëlsf itetils eUe afàit de3 pouvoirs , ^ en laissant à 



celle d'H.'.ÏV.'.M.u la profession çt l'institution des 

hauts degr&VT^^^^g^^^^^^ï^^^^t^ Mac.-. Ecoss.-.. 
Elle décida que les F.-.F.\ qui auraient obtebu les 
trois premiers grades dans la G/. □ iàerS*. Jean 
pourraient passer ensuite dans la R/. □ d'H.':3l.'JM/. 
poxu* l'admission aux ordres supérietuita* * . • î 

Plusieurs G/.G/.O.-.O.-. , dans leitm^ coïit^latîbns 
avec les Chap.*. qui professaient dte rites ^LÔfercJas , 
et qui possédaient de plus beiut^ degrés, 'ftiirai\snt 
dû suivre cet exemple au lieu àB'éf déêld^f&ais 
des libelles. .• * i . 

Un des plus savans réformateurs fut lè'clieVa- 
lier Ramsay , Ecossais. H créa un nouveau rite (][u'il 
divisa en plusieurs institutibiis nouvelles, eil Ecos- 
sais j Novice, et eia Chv. dii Temple. Gh^cpù de 
ces ordres avait difSérens pàinù. Ram&air admettait 
dans ses doctrines que son institution était' ténue 
d'Orient par Godefroy de BdtlilloA, ?itl temjps ' tles 
croisades. ' . ■ » . • • r 

En 1768 il transporta ses doctnLneSren France et 
ailleurs. 



- , * ■ • • 
- 1 t 



Le Suédois Swedembourg fk i9|jri)4uit >, en, .Angle- 
terre, un nouveau rite Mac/.. et.mie<réfonxM6^ vàà- 
gieuse. ; . 

Cagliostro , Italien , y joua vUi. 'gieantl raie aTCc 
son tite égyptien. . ^ . r t.o . .><= , * m' > » n 

II existe à Edimbourg im ri«ëE(Mi^*! qUl'^ofegse 
les H.-. D.-., dans l'ordre sttàVsttit?»^ - ' 'W -r 
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Degrés du rite Ecos.\ Primitif. 

I Ap/. 
s Gom/. 

3 M/. 

4 M.-. Parf/. 

5 M.*. Irland.*. 

6 Élu des Neuf. 

7 Élu de llnconnu. 

8 Élu des Quinze. 

9 M.-, m.-, 

Élu Parf/. 

1 Petit Arch/. ou Ap.\ Ecos.*. 

2 G/. Arch/. ou Gom.*. Ecos.*. 

3 Subi.*. Arch.*. ou M.*. Ecos.*. 

4 M.*, en la Parf.*. Arch.*. 

5 Royale Arche. , . 

6 Noachite ou Gh.\ Prus.*. 

7 Ch.*. de rOr.*. ou de ITEpée. 

8 Prin.*. de Jérusalem. 

9 V.*.V.*. des Loges. 
20 Ch.*. d'Oc.*. 

31 Ch.*. de la Palestine. 

32 Souv.-. P.-.R.-.C.-.X.-. 

33 Subi.*. Ecos.*. 

34 Ch.*. du Soleil. 

35 G.*. Ecos.*. de S^ André. 

36 Mac.*, du Secret. 

37 Ch.*. de TAigle Noir. 

38 Ch.*. Kadosch. 



■(•*77.) 
39 G.'. El/, iie 1» Vérité, 
39 Novioe.de i!Int.*. - * . * 

3i Ch.-.deFIk|t/^ 
3ih Pré(.\àft¥JM.\ 
33 » Gommand/* ^ de YinL^i 

Le centre de ce rite est à £diinboia«g/^ U.^^dm.kli^ 
ges de sa constitutioD. en Fr^^acfi, d^iBs les Pa}i^»-Bas, 
en Allen^agne, eu Italie^ etc. . . » 

Les £qos.\ du rite Ad^*. et Acc^v ae ^roiesit dès^ 
à-présent le seul rite recom^u > commet lita national 
en Angleterre; Voici eoqanM^ ils^^UijbUfl^Otieiiriepi^ 
Joion^ ; , 

$. A.. R. lô priiice.de Cf&U^s,, ai* i8i3 y était le 
.G.'.M.'. du rite moderne*: I^ roi George m, $oii( père , 
étant âgé et ■ incs^paliLe^ ^ SQ; trouver il. la téta des 
âffain^ jppli^tpies^ le susdit piiincA iut obligé d*^ 
prendre la direction en qualité de régent du royaume^ 
et TU ses Hautes Qçcupatioi^,ue pouv-ant pl!us çon-^ 
tinuer les fonctions de G.'.M.*., il délégua, iaou.finèi:ïa) 
S« AviBf le.ducde Susaesi^, à lagranden^tiJseï con- 
^ryai^t pour . liu le;; t^fare . de grand pajtiyiHX. de la 
Maç.\ anglaise» . i ji . 

Pans; cette ti^rixinsUnce, des F**..F/, zélé^^dé^h*- 
rant you* . cesser le sohi«ne de la G.k>Q. . d'Angle- 
^^^^^^ (<{9i P^<s^^ 1^ 4te modeiEnet, aYf4<^ pu 
inverser Taupî^ui^ G/. Q d^Ycârck, et se trou- 
vait alors en rivalité ayec celle du rite ancien) 
obtinrent que les li^ en opposition éliraient 
des représentans pour terminer toute, querelle» 1^ 
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F.-^.*. dél^ués signèrent un accord par lequel il 
ne devait plus exister qu'ime seule grande Q na- 
tionale pour tous les rites en Angleterre» 

n est à remarquer que le principal article qui 
unissait les deux rites y en opérant leur fusicm, était 
que le rite ancien serait reconnu et pratiqué dans 
toute l'Angleterre. 

Les Écos/. présentent cet exemple à toutes les 
G.*.G/. loges des rites modernes, comme utile à sui- 
Tte, en se pnmonçant eu faveur de la généraUté de 
rojnnion sur la Mac.*, anglaise. 

n parait que le rite nouveau de Misraïm a trouvé 
des partisans dans cette île , à en juger par les im- 
primés que l'on publie de jour en jour en sa faveur. 

tJn rite sur lequel nous n'avons pu encore obtenir 
aucun document y c'est celui de la Mac.*, des Grand» 
Juges inconnus ] dont le cbef est établi en Angle- 
terre. . 

On dit que l'initiation se fait tête à tète avec un 
rGrand Juge. 

Le dehors de cet ordre est im anneau d'or plat 
<jue les membres portent à l'index de la main droite , 
sur la face intérieure duquel sont gravés les nonls 
de iHnitiateur, de l'initié et la date de l'initiation. 

H ^raît qu'en Angleterre on a voulu connaître 
^le cafiMnarisme. Dans les venditaàe Naples, le bruit 
s'était répanduyquelque temps avant la révolution de 
iSao y que l'abbé SËnichini de Nola j duquel il sera 
parlé dans la suite, étant à Londres, initia M.*. Car- 
bonaro un grand duc. 
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Le G/.M.*. actuel de la filbç.*. anglaise, S/ JL/.R.\ 
le duc de Svaeex y se distingue par ses principes li- 
bmnix j par sa j^iilantropie , par ses hautes con- 
naissances y et par le bon accueil qu'il fait à fanis 
les étrangers qui se présentent à lui de quelque na- 
tion qu'ils soient 

L'auteur du Tombeau de Jacques Molay (page 86)^ 
veut qu'à la fin de l'hiver de iGaS , les F.-.F.-.R/.R/: 
-j-/.-{-.\ existassent en France. H donne en entier une 
affiche très -curieuse, qu'il dit avoir été trouyée 
dans plusieurs carrefours de Paris. H pourrait ae 
faire que ce document ait été fait après coup, car 
l'auteur de l'histoire de la fondation du G.'.O/. de 
France n'en fait pas mention : il établit qu'aucun 
document authentique n'assure que la F/JVL*. ait 
existé en France ayant l'année 17:25, et que le rite 
symbolique fût le premier qui y eut des constitutions • 
en règle ; il parait que ce rite lui arriva d'Angle-* 
terre; il se répandit et se propagea dans les pro- 
vinces avec une célérité incroyable. Milord Dervent 
Waters, le Gh. Maskdyne et H^uetti furent les 
premiers à ouvriir des travaux Mac.*, à Paris, dans 
la Q au Louis-d'Argent Dans la suite fut créée la 
□ d'Aùmont, qui, en 1733 , reçut de la G/. Q 
d'Angleterre des constitutions. 

Peu après, les loges symboliques se trouvèrent 
si multipliées dans Paris et dans les proyin-t 
ces, qu'en 1743, on assembla les V,'.V,\M.\M/. 
pour former un corps , conmie en Angleterre ; on 
y élut Grand-Maître le comte de Clermoiit , et on 



■ • ^ 



\ 



( ?8o ) 
établit dans Paris une grande, m. tiatioaale,- qu'on 
^fp^^igriipffe loge a^Jkfise de. France $ Qemjyi 
prouve im'#ç ne jprpff^ls^it qiia ^ lea tn^s, grades^ 
syniboliqn^ 2 ^içt ^qii'dlle: iimt tiré sçs doctrines et 
se9 jCQnstftv|tioQ$ di;L japtive^iji rite; anglais^ et noa 
d'Ecosse ou d'ailleurs. . r * 

^ ;%^ d^ loges «e vantent en France d'une haute 
^Qliquté 9 mais selon beaucoup d'écrivahis' càAp ' au 
t«puisrd'Argent est k première qui parait avoir eu 
4e£^ cxw^titutirâsk légales. S^ )Bom lut porté sur le 
l^bau dea logea affiliées à la Gr.v Q anglaise eh 
i735i*< ILest à observer que le premier Gz-WL*. que 
]g^ wnales Maç.\ de Franee indiquast -est TAnglais 
{le^rvept Waters. i - - - 

'^'- Pcfu après cette époque, la Maç.\ en France fïil 
déchi^ par plusieurs tohismes. Ce qui fit le plus 
de bruit et de scandale, ce' ftit lors qd'avèç des 
eonsUtutions écossaises on introdtdsit leii hauts de- 
grés dPIfe'.R.'.M/.. Laiutte commença eùtré les deux 
G/-G.».0*".O/. étiablis eu miême témpâ à Paris eu 
eppootîM l'Un êe l'autrël ...... 

• Là R/*. Q d'H/.R/.M.'. d'Edimbourg qui , comm^ 
on a Vu , donnait seule alors en Angleterre des cons- 
titutions ipour les hauts degrés, ièt qui ayi^t pu 
conserver ce droit , accorda pour 1^ France disux 
éowstitutioÎQs en 1786 aux . deux G.-- 6/. loges et 
ehàfi.^. de Rouen çt de' Paris ^ ce déniier col^lu «ous 
le titré dé Chap.-. de Choix. 

... • • _ I ■ 1 : i : • ■ •' • I : . ■ - * ■ • • ■ \v # 

II paraît même qiie l'institutioii de , %uej^ 
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eut un;;d|$gré:d^é»iitieiic6 (i).siir oelm'dé 
1 Dtaàê te tablaafa de la G:\ f^ ^d[loitén pdpLr.r^iuiiâë 
58i i.^ }e Gbb^pé' J'de GhôÉSide Paris 8e>troaimt en tète 
de^, : viiigtT^ift hf^ iqfai ^raivàienC les instittiticmi du 
liM fie VBèôW èàMi et Acci-Jde l'cfidredat^iR/J»/. 
On ;yrlft audst eelui ^da la Pilbc àBraxeUesy et éeim de 
•St^t NàpcdéoH dia^c^^ la peftîjfe viUe d'Albft en;K 
■deu& TÎUed r qCd yk ^tte époqucy étaient^ regardées 
c€«Ame^Râ68 franç&ites. • • i/ 

If éannloios ,' les 'hatats degrés étaient d^ profeseés 
efi France^ bien , avant ces constifiiticma. écotemM ; 
Cai' eh 1 7611 , tine réunion de bauts degrés ^aiiéUinAîe 
a Paris en rivalité avec ceux: profies^és : par Ft^tdre 
des Empereurs d'Or/, et tfOcc/. ^ où âî l'jen doit àhi- 
trément les ajqpéter, par celui de la Perfecti0n.5^'<}iii 
était basé mr les degrés écossais d'H.vR.%]MLv de 

Kili/^riniilg^ » 

On ignore tout à fiait par qui ces bnutS: degrés 

funent apportés^^n Franoe.^ Iiorsque les susditSi Ch$^p.r . 
de Rouen et de Païas .entent reçu leurs constitutiims 
de la R.^ Q d'H;*.R.\M4'w,* ils ont cberchéipar :6x€ss 
' dn z^ (car ce serait leur faire un gra^d tort de sup- 
poser que la jalousie s'en soit mêlée) à .mattre^çn 






■'• (i) M. Mâtl)ieii«> nëgociant Sk & Villie de Rôueil y ^Vàii Âé 
design^ potit ttte le G.*; M*% Provincial de l'Ordre ^{ioiu;*toiit 
le royaume de France , par l'Ordre d'H.*.R,*.M.*. de Kilwi- 
ning à Edimbourg , et la médaille frappëe en 1809^ par le Ghap.*. 
de Glioix> dé Paris, publie son établissement en 1786, pr 
le susdit Mattheùs; voyez Plaiidie VIII, n<». 2. 
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oontestàtîoii l'autorité et la légalité des tittjës des 
C3iap.v qm dqà profeasaiént les hauts d^rés, et 
ren particulier ceux du cdnsôl des EmpereHr». 

Ces titres étaient peolrétre douteux et mdrâe faux; 
aans entrer dans une discussion, qui ne fiât pas d%o<i- 
nenr à ses auteurs , on observem que Ixendèsleges 
en Europe professent les hauts degrés, sans ^posséder 
aucune constitution légale. Elles ^étajrent de ùËt 
axiome ce possideo quia possideo , » n'étant aucu- 
nement intéressées à découvrir leur mîgine. CSom- 
bien de corps théosophiques n'ont pas existé, imr des 
auitorisations verbales? Gnnbien de loges tfès-^ré^ 
guliéres en Suisse, ne se sont pas constituées par 
eiles-mêmes? Il faut observer que la Fk*anche^ 
Maç.% ayant été persécutée dans bien des contrées, 
pendant que le clei^é influençait les gouvememens, 
on a caché et détroit les documens par crainte; ainsi 
ceux des Empereurs auraient pu être détruits par 
ceux qui les gardaient, ou par la police française, 
qui alors avait un pouvoir illimité; ils pouvaient 
' aussi , par n^Ugence , être égarés. Enfin ces hauts 
degrés peuvent avoir été apportés en France par 
^ quelque grand dignitaire , qui aurait institué des 
Chap.*. et des successeurs, comme il arriva à Charles 
Eldouard Stuart qui a institué à Arras un Chap.*. 
primonlial de R/.f.\ Jacobite (i), en qualité de 

« 

XO Les Coptes qui, d'apits Hesman, suivaient la doctrine 
de Manès, établie e» %ypte, s'appelaient dans l'origiae 
Chrétiens Jacobites. 
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subsUtut; 4u Grand Maître du £hap.\ dll/Jl/JA/.; 
Gommç 3tefen Morin, qui (i) fat autorisé, par la 
G.*. Q de Paria avec des patentes du 127 Thisohri , à \ 
pprter dans les colonies françaises le rite Eco.*, de la 
Perfection, eu ^5 d^rés; comme avaient fait enfin 
le9,G'.*G/. loges d'Ecosse et d'Angleterre, qui ont tou- 
jQurs .dâivré des constitutions personnelles et per- 
pétuelles, aveq droit de se choisir des sucoesseurs, 

JjB rite de la Perfection se trouvait déjà établi à 
Bordeaux avant de l'être à Paris ; c'est de son con- 
Q^e qu'émanèrent les grandes constitutions y tant de 
la France que des colonies, qui r^lèfent tous les 
Ghap.*. et Coi:isist«*. qui en dépendaient. Ces statuts 
servirent au G.*.0/. de France, dans sa réforme 
Mac.-, de 1786, connue généralement pour l'Eco.*. 
'réformé, et par quelques uns appelée Mite Fran- 
çais , qui se compose de trois degrés symboliques et 
de quatre supérieurs , pris , comme on l'a dit , dans 
les H.*.G.*. du rite Eco.*, de la Perfection. 

On doit ^marquer une chose tre^-curieuse pour 
ceux qui observent la marche des opinions , c'est que 



(1) Stefen Morin ^taît juif. En 1810 le G.*.0.'. de Bade, 
et quelques loges françaises influencées par l'esprit d'intc4ëranoe 
de la stricte et IcOe observanee, demandèrent au G.*.0.*. de 
France , qui exerçait, comme son goaTememenl , une influence 
d^isive sur le continent européen : « Si on devait et pouvait 
» recevoir pour acolytes des Juifs? Le G.*. O.*. de France 
» décida que pourvu que les juift proposés eussent les qualités 
» civiles 'et morales requises, et qu'ils fussent d'un état libre, 
» ce serait contre l'esprit de l'institut de les exclure. » 
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tanflb quôle G.^O.t de Paiis Vbociipbii; à bèiiôei»-^- 
talsr reprit ^ l'Ecôsàbme dansF sept degrés{i )', <hBiii-^ 
très tféËbnnateurb, fal tiiéiiie aniiée profane i'j8&} 
«tigmentènent les qS tigrés comius de VEoor. dé'hf 
PâKfectiioâ 6b lès porCereat aa nombre de 33, socu» lé 
préleâLte que k science Mac/, étjdt imparfadtè; etque,' 
copamè la Franche Maçi*. n'était que le dogme ^ 
Jésis»^ elle devidt par ses degrés ootmtiéiiiorer lesl 
années de notre Divin maître Jésus. On a àttrilmé 
cette réforine À Frédéiic UI, roi de Pïrisse. - 

' Un des rites lès plus répandus jadis en France ^ 
était celui d'Adonhiram; ses emblèmes se rappckrteilt 
entièrement à la construction du tem]^ de Saloiàmi^ 
sur le dessin d'^/rom. 

Les doctrines de ses grades^ de ses légendes , âont 
puisées principalement dans le Talnlud, et dans Es^ 
dras (a)i 

M. de S^ Martin fut un des plus célèbres réforma-^ 
teui^ français , il' ccmiposa un nouveau rite. 

Ses doctrines sont fondées sur celle de Martines 



(i) Voilà leur classification : 

/ Premier temple : i App.*« a Gomp.*. 3 'M.% 

. Second tem^ : 4 ^^ Secret**. 5 G.*. Ela Eooes»*. 6 Ch.\ 
d'Or, ou de TEpée. 7 Souv.-. P.-. Rtvi" r- lies quatre der- 
niers degrés sont appelés Ordres. 

(2) Les degrés d^Adonhimm «mt dans : l'ordre . suivant : 

] I App.v 2 Gomp.*. 3 M.*. 4 M*'« Parf-*» 5 Elu des Neufs. 
6 Elu de Perignan. 7 Elu, des quinze. 8 Petit. Arch.*. 9 Grand 
Arch.*. 10 M«*. EoQss.*. 11 Gh.*. de l'Epéel 12 Qu\ Rosaf.*. 
i3 Ch,% Prussien ou Noactule; 



P^aUs (i); ell^ çnasignent les princ^g^ et la pra- 
tique du Martin^sme j il,,<£iTisa jsaa lite.eu dix 
grad^ ydqat sept ^rmeyot^ le premier temple , et trois 

le.seqpDid} il a/^iu|^;^Tii 1^ opnipiis.de Swcxjemn 
bqiuqgi et mêmemcidelé ses.instruc^ sur celles 
des Elus Coeus; c'est^-dire qu^elles traitent de la 
création de riuxmme, desa d^béissai^ce, de si) pu^ 
Tiition , de sa r^nératipQ et de sa réintégration, 
daxis son iimocence et. dans les biens perdus par le 
péché originel. Son but est le peifectionneiiient de 
llipmme, afin qu'il puisse s'approcher du sqi^veraiii 

être dont il est émané. 

• ■'■■■ I . . . • • 

Lorsque ^l'adepte par ces nouveaux ordres a re-r. 
couvre sqs. droits primitifs j il se rapproche de son 
créateur j il peut connaître les secrets de la nature , 
ceux des sciences occultes et de la théologier mystique. 

Ses cérémonies sont entièrement israélitiques . et 
tirées. de la Bible. 

Son rite est fondé sur la théospphie^ la chimie et 
les évocations. 

M. de SK Martin a rectifié les mots sacrés hébreux ^ 
desquels a se sert dans ses grades, et qui se trou- 
vent altérés dans presque tous les autres rites. 

A Metz j le Chap/. de S^ Théodore professait les 
grades de cette réforme. 

(i) Martines Pascalis est. on Allemand^ né vers 1700 d'une 
famille pauvre mais noble. A l'âge de seize ans il savait le 
grec et le latin : il fut en Turquie , en Arabie ^ et à Damas il 
s'Instruisit dans les mystères du Temple ^ il établit un ordre par^ 
ticuUer de R.*1r.\-|- .«.f .*. 
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Le rite de S^ Martin a produit la Q des PIi3a- 
tèles'à Paris, qm avait doozie grades, et dont toate 
la aéienee nepossdt sur la chimie et sur les adenoes 
oecultes; cette O avait xaae Ubliotlièque ridiè eu 
moounieBs maçonniques et littéraires, A la mort de 
80D instituteur, M. La Sàvalette , ces documens ayant 
été vendus, ils furent acquis pour enrichir les ar- 
chives du rite philosophique de Paris; malgré tout 
cela, les Philatètes avaient adopté bien des maximes 
ôehtstncie obaen^anee. 

' Le rite Ecoss.*. primitif étahU à Narbomie , sous 
un titre distinctif des PhUadelphes , avait les mêmes 
doctrines. Dans ces derniers temps on a vu paraib^ 
tok rite cari^Kmarique, qui portej ce nom , et qui suit 
les mêmes doctrines ; le rite institué à Narbonne y 
parvint . d'Edimbourg. 

GagËostro apporta son rite égyptien en France; 
il reçut dans une q^ que lui-même avait étaUie, 
le cardinal de Rohan. ^ 

Avant cette époque, Louis-Philippe-Joseph, doc 
de CSiartres, et ensuite duc d^Oriéans , était le G.* .M.*, 
de la Maç.\ française; ce prince,' par ses intri- 
gues et par son or, prépara bien des malheurs à 
la France et à la famille royale, que des hommes 
prévenus et mal instruits ont voulu attribuer aux 
F.\F.%M/.M/- 

^ En i8o5, le G.\0/. de France pour faire cesser 
les querelles entre les divers rites, pubKa le 149 X"»^ 
mois, ]'acte de tolérance dç tous les culte8Maç.-.,déclar 
rant que dans la suite il en professerait tous les rites. 
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Une des causés qui ont détermiiié le G/.O.v de 
TVtince ii >oet ttcW^^étiÉit k grande prépQndérance du 
rite EodflSiAi An/: et Aec.\;'il'èniignait qoescm aato- 
rité ne' fiit' Miéèoimiie- pendant qœce rite resterait 
séparédè lui; il iehercha au nietiis en apparence à 
fùnofft a^nâc lui un seul cmps. Dana oètle vue M. de 
Bottiers de^MontaléftunV qui était le G.\M.\ pour le 
G.*;0;*. , se rapprocba' des membres les plus influons 
de la G/. Q générale £cos.*. de France , et après 
bien des démarches U concerta et exécuta un con^ 
ct«rdttt, pièr'léquel ladite G.% Q fiit unie au G.\ 0.\ 
de France. 

' Xje6/.0.% pour en conserver le souTonir y et pour 
transmettre à la postérité sa rîeccmnaissance envers 
M. de Bottiers, fit graver une médaille avec Fins- 
cription suivante r'sur un côté : 

<c Union de tous les rites auG.*.0.*. de France , af- 
y> fiKélibre de toutes les logés et Ghap/. de France; 7^ 

Et sur l'autre côté : 

« 5»« jour du ic^« mois 58o4* Les Mac**, re- 
D connaissans aU F.\ 3»; 

Néanmoins toutes les loges écossaises àe France ne 
suivirent pas l'exemple dé la G/. Q générale écos- 
saise de Paris. 

' Ensuite le G.\0.*. établit dans son sein différens 
ateliers, entre autres un grand Directoire des rites y 
et le suprême conseil de 33 degrés ; ce qui fut suivi 
à Milan , à Naples et à Madrid. S. A. B. Joseph- 
Napoléon fut au à la G.'. Mfflitrise : la dignité de 
Puiss.*.SouV/.Com.'. f ut défârée à S. A. S. le prince 
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C^mtocérès) <]ui:âit élu G.* JMLy pour tous les oïdtes 

Mac. V ^u leur âpécicilité , tant ^ en Fr^oioe qu'en Italttt 

Au commencepieiit. de ce sièfde ^ le^Français ayant 

oocupé TAllex^agD^, l'Italie,. l'Espa^^e,, la foLogs^^ 

le G.vO.*. 4e France chc^roha à jiVttadber l^ix^ di£« 

férens ateliers, et à en établir de nouveauxches c» 

différentes nations^ qui ayaientrleui»^ rites partîf 

culiers, et où l'on wivait de préférence la strictif 

observance y l'illnminisine j rA]3,.rJScos.*.3Lle.nte.d'Ar 

donh^fMn, etc. Malgré les^.eflfoi^ du,Q.%0.'.9. il ne 

t]?QUY9^ pas.))j3auQqFup d'admirateiiits de 1^ nouTeau 

rite. /; r 

La France, en 5dop , était paitagée 4^P lea^eroyan- 

cei^ Maç^-« suivantes ; : v .,; ..i , 

Le rite EcossaisPliilosophique et celui d'H.nRi:3f i:?; 

Le Chap.-. Primordial ,dcs R/ A^-j-.'.-J-/. f^^MiièS;^ 
et Ghap^V de son ressent;: . . f! •. ,. • v ^ 

I«a Gté Sainte ou. la stricte observapice,' dûat les 
centres se trouvaient à Lyon, à Bordeaux et; À Stras- 
bourg} . V . . . • » 

Les Pbilatètes ou chercheurs de la Vérité ; . 
r Le R<%ime Primitif;. . - 

Le rite d'Adonhiram;. . 

Le rite de Sk Jean d'Ecosse , établi à Marseille. 

JjQ Régime Hermétique,: qui- aYO^jK^ A>n centre à 
MQn1|)elliet ; 

Les Sublimes Ëluâ de la Vérité^ d<Mit le centri^ 
était à tiennes ; : . 

Le rite de S*. Martin; 

JU rite d^ Elus Cœnsj 
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Le Tîtodai Trois Gnufeii^^ 'l^jmlioliqt^ et enfin 
de la oMiiveUe* râToiae 'Bdffpté» par le G*.*.!).-, 
c Toiis^ eès diffîràis lites fbroà^mt y {KyoP'i^gi dii^, 
le 6.?.@^*. 4e France aà MAdit acte 4è tqlérancê': 
qiidi^[iieB xxM craîent néme. qu'il- avait été d>ligé 
de paKKer son lafiraifi^rte , paxce qu'ayant • réfomié 
én^ ^786:, <îeBane PeU' ajdifty lé rile An.', et Ace.«. 
ide la Ma9.^£eo6i*i en Sept Crades, seos le prélexie 
'^pieles'' grades^ de l^eeosÂsme iancien ayaienl imé 
Mboifll^tieii thép grande i les défendetuto du rîjte Exieih 
«ds JlAi\ éerivhient conttrécette innoralîon fraiîçaifle^, 
et les loges étrutigèi^es du rite £e.*. Aa**. et Ac:*. Ai-^ 
imt trèsMéloignées d'accueiUir oette réfonne. 

Le G/.Ct*. avait denné une grande publication à 
^àS^Mnè dsBDS l'espoir de raménei^ à hà les autpes 
rites : partout on trouvait ses grades , sa eonstitu- 
lîôn , ses doctrines, ses eatéchisme», qui'&ireirt im- 
jpriméa et dislribué& avec prefWsion; paais les ptt^- 
^sans^du rile Ëic.*. iAn.\«l Aoc. ^^Sofcèveak aussi 
de fi»re^ voir ^que sa 4o€tnne étaitimparlîâtey et que 
ses qUatte efrdn^ , ^^<^lé^ aux âymboliques , n'é- 
taient que le produâi ;d'iffîe oompHationv mal fsdte 
^âans une mdtitude de grpdeb Ëoos.% mis à contrit 
btttieîa pow lïmia?' un- corps ipiutilé. 

Osk a &it ' remarquer qiiè le rite du GaO.*. de 
Fkjance midtiquaiidâ la"^par(de ineffîJiiIe'j base «kt 
dogme et des mystères des Juifs et par suite des 
^luétiéns-maeonnîques; efié ne se tirbûvàit pas dans 
ses sept degrés. ; 

n est probable que les înstitùteuns dû pifi Ecos.*. 
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réformé ont laissé eiLpreMément hors de kilrs mys- 
tères la parole J^hoinAy en établissant que^ quoi- 
que l'ordre représentât les anciens Cii^.\ TempÛers, 
il n'y avait que le seul G/.M.*. de Tordre, qui, élaùt 
le vrai succiesseur du grand sacrificateur des Juifii, 
pouvait, selon la légende rapportée du lo thischri, 
jnxmoncer une seule fois par année cette parole; et 
'domine le G.*.]ML\ ^Témj^liers, dans^le fait, n'exis- 
tait pas, et n'était pas remplacé, ai^si cette parole 
aacrée perdue ne pouvait pas être dite par un an- 
tre (i); en conséquence les nouveaiauc instituteurs 
ont omis la parole de Jéhwah &i la remplaçant 
par une autre allocution. 

n paraît même que cette réforme fut projetée par 
un esprit xiational attaché à la maison régnante des 
Bourbons. 

Ce fîit, d(»nme on l'a vu, sous un roi de France 
que les Templiers furent détruits. Pifferens auteurs 
regardant Pbilippe-le^Bel Gc«UQe la seule source et 
la cause de ce désastre, les grands d^;nitaires de 
l'ordre Mac.** en France ( voyant que la Mac.*, était 
prot^ée par les Bourbcois, puisqu'dle avait compté 
lin Louis de Bourbon, prince de G)ermont,.et im 
Louis-Pbilippe-Joseph , duc ^e Ghaiitres , de|yiiis 
duc d'Orléans, pour G.*.G.*.M.%M.-. i^tionaux, et 
qui se succédèrent sans interruption , cnvrent que 

(i) En 17)8^ à Wilkmabade, un oongii» Mac.*. vusàïàksAé 
que les F.*.F.*.M.\M.\ âaîent ▼éritablemeiit ]bs représentant 
des Templiers^ mais qu'ils. n'étaient pas les héritiers de leurs 
biens et de leurs droits. 
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ce serait une véritable hnmiMrtion pour leurs ]^ro- 
teeteurs de prélaidre , que les desœndans de œ 
même Philippe^le-'-Bei diuieiA participer et as- 
sister à la représentaliom de^ mystères , ijoà rap- 
pelaient la conduite inhumaine de ce roi ayee les 
C3ia«'. Templiers : que les Bourbons se croiraient 
eux-mêmes chargés d'anathème par peux qu'ils 
prcrtégeaient : etque par omséquent ces nvfBtàres 
«iraient, exposés les F.*«F*% à des r^reli cnisèns. 
ils ne pouvaient non plus combiner avec la siiiist|« 
.commémoration de Philippe-le-Bd les aod^matioDB 
-prescrites dans de^ travaux, omune la pranière«<pi<^ 
de depoir toujours portée à hi conservation des rois 
respeotife sous lesqueb les F/.F/. se trouvent régis ^ 
et en France à celle du roi et de la famille royale 
desBouibcms. 

n parait que toutes ces raisons cmt porté les ré- 
-fixmatèurs français à circonsoire leur rituel, leurs 
eéfiémoniea et les commémoratiens de lliisfanre Mac.*, 
jusqu'à l'établissement des Temi^iers, ccrnsenrant en 
entier le matériel du docnne éevptien mosaïque avec 
le. Tert^s ordonnées et^^ le christi^ 

Les idations de la France avec les pays limi- 
trophes firent passer cette réforme ailleurs. Mais les 
J^)<x)s.% des plus ancpens rites ont toujours persisté à 
rcget^ cette réfonne , faisant valoir que les : dqy^és 
Ecoss.*. forment la chaîne des connaissantes de la 
haute maçcmnerie , et qu'en retranchant ses grades 
et 4^ qui constitue la doctrine écossaise, la science 
maçonnique reste imparfaite. 
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Il y-% même cpldiqnes écnVdiiis, qm mt suyih- 
posé que le G.'X).\ de France pubUaitéon^tic/^iii? 
tolérance^ dû» le deisem de ;»«ndre là' sii(>rematie 
«or ton les ribas, en appelant dans, son aem'lès 
diflfiérens. ateliers^ et Isocs: «è|»'é8éntans ; néanmeîatis^ 
il est è obsfflryer, que ceHX qui profesâient un autre 
rite^ quoique 4^embTéË du G4\0;v firant et . fa^ 
tadjeiirs dansle Sût un oups i;>pfeu^ ' .\ 

. irOadoôt aussi remarquer que> le 6ér»0.*.'dànST«a 
«spécîélité s'est résenr é rétablissement;: des Ghap/. 
.£o6s.\ jàsqu^au tB*^ gradq^ qui eiik orittû d6'IL%'f'.%, 
kl {dus ' haut . des degiiés que. lei Gk^.Or^lûtàdc^pté; 
mais il a^ laissé an sublime consâl:dfis< 3^/degrés'de 
.^EoGs/;, ^^ .^axûL direetàirea des. fîtes lespectifiiyvFini' 
fiati^e des pfcis hauts grades qu'il- ne professe point. 

Une des réformes maçonniques , quoiqu'on ei^ dàm^ 
ce sont les /notii^riie^ i^e/7sy[^/i?risr;qai'^8esontB^^ 
sur la 'stricte {observance. Us ne rappellent pas seci- 
lônent la destruction des Témpi&ers^ comme dans ks 
4C.^J).*.S et erdresi relatifs^ mais ils prétendent* etce 
lesTempl^re mémes^ institués ^pàr Huguesde Fayèns, 
. ^1 i 1 18; c'est decfstte année qu'ils datent leurs actei. 
fls std^ent rtrictement là règle de S^. Berâatd (i)^ ique 

> ■ ,• • . , .... • ■ ' 

(i) S^ B^niaiâ' était cTaxiè famille tt(jble ' fitaîçai^'; il' étit 

six frères et ùtie sdéûry'c^âe lliSsIoti^e^fkit' èortehÂiie icpi^i} aîilAi 

; ten^ouent» S'è Bernard était Idi^lxmimë ,' il «vait 'de'l'é*prit| 

: 4. it étjât-^enthoii^te^' P p:QÈbf>l«^^roMi^ ^ ^ta tbéo- 

sophiqu^lPo^t ^t reffxAprfffW ]e .çtemiçr de» fi^es d^ Vé^lm* 

n mourut en ii53. 



« « 
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le synode de Troyes en 1 1 27 a prescrite,- telle qu'elle 
&tt donnée à Glairvaux. Us conservent les nomâ des 
mois hébreux. Dans leurs assemblées ils scmt ha- 
billés avec une soutane blanche et des manteaux sur 
lesquels est la croix teutonique poiu* rappeler le 
costume de cet ordre religieux et militaire. 
Ils établissent leur histoire ainsi qu'il suit : 
a Jacques Molay étant en prison dans la Bas- 
y> tille et prévoyant que l'ordre pourrait être dé- 
x> truit, remit une chartre avec laquelle il créait 
» im certain Marc Larminius de Jérusalem pour 
D G.%M.\ de l'ordre avec pouvoir de nommer son 
y> substitut et ses successeurs. » 
. Cette chartre que Larminius a laissée ensuite , 
est écrite y à ce qu'on dit , par lui-même ; elle ex- 
plique la volonté du G>\M.*. Jacques Molay , pour 
la disposition des charges et la discipline de l'(»*dre. 
$iu* cette chartre (qui est en parchaoïin) se trouve 
la signature de Larminius y qui institua pour son 
successeur à la Grande - Maîtrise des TempUers , 
François - Thomas - Thibaut Alexandrin , sous la 
date du i3 février i324 > on y trouve encore l'ac- 
ceptation et la signature de vingt-trois autres Ct/.G.*. 
M.'.M/. de l'ordre, qui se succédèrent jusqu'au der- 
^er Bernard-Raymond Fabre , sous la date du 10 

juin i8o4* 

n n'est pas £acile d'accorder la croyance de la 

généraUté des F:\F/.M.' Jif /. avec tous ces documens 

que tous les jours on forge pour illustrer telle ou 

telle opinion , émise par les innovateurs des rites. 

i3. 
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Généralement on croit que tou8 ces documens tant 
vantés , 8ènt fabriqués après coup pour soutenir de 
petites pss^kms, ou des querelles ridicules , établies 
afin d'augmenter ou de £minuer sans nécessité les 
degrés Mac/, que l'usage a reconnus. 

Quelques uns de ces innovateurs cherchent à 
prouver que les d^rés Mac/., tels qu'ils sont reçus 
dans les différens rites, ne sont pas assess nombreux 
pour développer toute la science Mac.*., tandis que 
d'autres , qui ne connaissent pas non plus la fin des 
institutions, les croient trop développées et par là 
inutiles , ils prêchent une réforme de ces mêmes de- 
grés, que les autres veident augmenter, en s'ap- 
puyant sur ce que les instructions de quantité de 
ces grades ne s'accordent pas avec les vues politi- 
ques de la généralité des gouvememens. 

H cflt iie toute nécessité d'obs»ver qu'il est im- 
possible d'admettre la véracité de tous ces documens 
anglais , français , suédois , hollandais , italiens , al- 
lemands, qui ne regardent que l'histoire. Ils ne 
peuvent avoir passé par les mains de tant de pos- 
sesseurs différens depuis un si Jong laps de temps, 
sans qu'aucun autre en sdt pris connaissance , et en 
ait parlé ou écrit. 

L'Ordre du Temple est très-étetidu, il a dqà des 
acolytes et des rapports en des pays très-lointains. On 
prétend que pour l'admission, en îmitjarit les règles de 
Tordre Mac.-, établi par Charles XBI , roi de Suède , 
il faut être ntHAe. Si c'est un rotiuier qu'on propose , 
avant d'être reçu, on lui délivre des lettres de 
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nc^lesse çpa }^ dé»gium( des armes et une livrée. 

. Jjd^ çèi^ox^f^ d^,\f4^^i^oxis 8^ foot devant up 

cr^çifilQ^.Wii^ail^ çhçzl^es .9,\!3/.Ç.%Cl^9 avec d^ 

<^rg^-9i W* >fi^«t^l à /U wm^^in? > W, p^pitrç , xm 

rmmAiAs<mm^À»ik>m *ç trowv« pr^s^at joi^ pràtre 

Ç^.o;i^^ jcju!<W JP^^ députa i§o4, 

distribue , |iH)|PW^ 1%. ^^^te ofi^eri^wiGç les oomman-- 
dermes <, ie^ jppîeiiréll^ qwe J^ Templii^rs possédstie&t 

. JP<^r prouver )a çQiiti|iua:^oii de&fPV'-*- Templiers 
df^is ]|Ç^;.^eiu y IçEi ikou'vpMj^ J^nf^jiians con/M^ryent 
les mêmes dignités dont jadis ils étaient honorés. 
Ainsi il^osit.UA très; Grand-JMbîtrp , un Régent ^ des 
Vipa^:ips^magistFau:x^ des Princes Primats^ une Chan- 
cellerie pour la perception 9 1^^ Milice ecclésiastique^ 
un Grand Comte 4^ Ëcurifl^s un grand Prieur gé- 
néral, de Grands Prieurs, im Pré&t général, des 
LésBttion3> des i^voyés magistraux, des Nonces^ un 
Grand Balive, des Salives, des ComUiandeurs ^ des 
Prîeii^rs, 4es Chevaliers , et dans ra4option des Da- 
mes, des Chanoinesses et des Ahbesses, etc. 
Pour l'initiation ils ont les cinq d^rés suivons : 
I. Initié; 

X Imtié ijotime; 
i 3> Adepte, i;.. 

4* Adepte oriental. 
'^. fî^. Adepte di^ Xirand AigW imht dq S^. Jean apôtre. 
.::ï^]travj^ux sWvrent en la^igae latine, cooEome 
ceux de la stricte tpk^im^ance ; ce rite fait un grand 
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usage dès Psaumes et Cantiques edelésîastiqnes , 
ccÀnme dans le rite de la Haute Mac.*, égyptienne. 
Dans l'élection^ du 6.\M.*; , il y â des^ formalités et 
cérémonies tout4^f ait seniblaMes à oéllcSs de l-exalta^ 
tion <Fun pape et du sacre d'un souTeraiiiij^eHes isotit 
basées sur l'ancieùïie. <kNCisécratidn des-Eita^pëtëars^ 
d'0ri€9it et d'OocideiÂ^ et les prières ont {beaucoup 
dc^'Mhfornuté aTec ceUes du ritud rdmaiti. 

' Lors de llmpo^ytion des maitis- du Primat^ qui- est 
décoré comme un grand pontife, il dél^ue au noa-' 
veau G.*. M.', a le pouvoir de reimettrê à aôs* sujets 
leurs peccadilles, i» Cette autorisation est eA. laik^aè 
grecque » '■• '^- 

L'abbé Pneiima Âgion , an iinôn' a^èstas' Amat^ 
lias para ton straliatikon nômon ahphientai' alitois 
an tinôn crates kecratentai. ; ' * > 

Ils admettent dans leur Oïdre des Ch".v de Sfahe; • 
mais il faut qu'ils désavouent, à leur réception , ce 
que firent les Gh".\ leurs ancêtres pour coopérer à 
l'âboKtion des Templiers. ' 

Le titre des nouveaux Templiers est VOrdre du 
Temple } U se partage en d^ux classe» : 

« i: L'Ordre du Temple; . î ; 

» 2. L'Ordre d'Orient. » » 

Selon leur l^ende, l'Ordre d'Orient ou de la doc- 
trine égyptienne, est celui qui a donné naîssBùoioe à 
celui du Temple. i m i ; ., 

ta C^est dans Tmicieimé; Egypte qu'on |Ei!<^ouvé 
>> le berceau de l'Ordre dX)rient; ses i6he& étaient 
yr à la fois l^islateurs et pontifes. 
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.m)»' la 'politique s'oppotiait à la propagation des 
3^v^eBL0e» naturelles et dea Gonnaifisances meta- 
iir^^ysiquesy^dont ils coQservaîetit le -dépôt Ceux 
nir (pài révélaient au peuple les secrets réservés aux 
jp^ initiés d'un rsûag plus élevé dans la hiérarchie sa- 
]»î €eidk>talQ) étaient punis (i) du deliiier suppUce. 

j^ Le vulgaire ne connaissait que les emblèmes 
» qui constituent la théologie extérieure , pour don- 
D ner plus de poupoir aux prêtres ^ et ' consolider 
y> le gouvernement. 

Dans, leiir doctrine ils acknettent que Mdise fut 
un sapant} qu'après avoir été en Egypte, £/ rétablit 
les^VHystéresjuifsj que dans- la smte lefils de Dieu 
86» tix)uvant sur la grande scène du monde , à neuf 
ans, il sut confondre les savans de la Synagogue par 
la force de son génie tout divin ; qu'ensuite diri- 
l^ant ses méditations en faveur du g^nre humain , 
il établit la vraie religion , prêchant l'amour de Dieu 
et dp ses semblables, et V égalité devant \^:Père 
cfimnun; qu'il enseigna .sa doctrine à Jean-Baptiste 
et aux apôtres , qid attirèrent dans la morale évwpe 
géhquë les Mages égyptiens (3). 

ce Les mystères, et l'ordre hiérarchique, de l'ini- 

t « ' 

■ ■ » ^ _ 

, (i) Dam les Indes ^ les BnOmes ont [Hris tous les moyens pos- 
sibles pour que le peuple n'eut aucune connaissance des se- 
crets de la religion. Ils Youlaient ^'il fut versé de l'huile bouil- 
lante dans la bouche de tout pro£me qui ouvrirait les Fedes, 

(2) Nous avons ol^rvé ces faits en parlant des prêtres cop- 
tes V qui adi^tèrent ks doctrines des juifs voyageurs expatriée > 
et des disciples de Manès. , 
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y> tiation ^yptienne traudmis aux Juife ,et «nmiile 
y> aux GhrétietlB, fiirent tousetvéB par les ^frères 
y> àK>nent jusqû'efù ittS^; alord le dépôt des-poisr- 
» naissances acquise» ' pendaxit tant dé sièclida: fut 
y> confié aux compagnons d^arinês d6< Hugues de 
y> Payens. Tdle edt Torigine de TofâSte , et telle est 
y> sa doctrine ; l'ordre des Templiers sort de celui 
D précité dont l'histoire est si connue* % 

Cet ordre a formé sou reliquaire auquel il at- 
tache un prix inestimable ; il contient la chartre de 
transmission de la Grande-Màttrise par Larminius^ 
et de lui jusqu'à nos jours; l'arcîiitjpè des statutdde 
l'ordre; une tiôUque contenant des restes dés os'brûlës 
qu'on prétend avoir été ramassés sui* un Mèheif des 
martyrs de l'ordre; trois sceaul désignés t le i«^ de 
Jean M.\ Jean^ le a*, du Chv. Croisé, le 3«. de 
S^ Jean, et de plus le Baucéùnt en laiïie blanche 
avec des rayes noires. Sans s'occuper de ïorîgine et 
,de l'antiquité de toutes ces reliques, qui servirent 
et serviront d^exemples à d'autres modemeà innova- 
tétirs , on observe que ce rite èe fait remarquer 
par ses actes de bienfaisance , et qu'il cherche à se 
donner une illustration par différente» médailles 
qui rappellent des hommes d'une naissance illustre 
appartenants à l'ordre du Temple , et des -époques re- 
marquables écrites en langue de convention. 

Le rite de Misraïm s'est produit eu France en 
1814 après les affaires de Napl^^ l'appas de tous 
ses degrés et ordres, a ébloui, bien des gens; néan- 
moins le G.**0.\ de France, en 1817 , ^ rqeteson 
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admis^îon, en disant qu'il n'avait pas fourni las in5- 
tructions nécessaires à son but moral et politique. 
Malgré cette déuiarche , qui fut suivie de son ex- 
clusion par la police ^ ce rite a fiait des jhx^^s , et 
des F.'«F.\ d'une réputation non équivoque jusqu'à 
ce jour , se rangèrent sous ce nouveau drapeau. On 
remarque lenUie autres le comte de Grasse Tylly , 
qu'on a vu inscrit sur le tableau de la }L\ Q de 
l'Arc-en-GIel , qui professe Misraïm. Le nobb comte 
est investi du 87**^ degré. 

C'est le m^ne de Grasse Tylly qui , Aiilélîeure- 
ment a rapporté des anciennes colonies françaises, 
d'.Aj|imque à Pms , l'Ëcosdisme aa 33 degrés qu'on 
professait en aS. Cest ce même comte qui « établi 
en sa qualité de Souv/.G.'.GcHnd'.*. ad vitam de ce 
rite, le Sup/.Con.*. de 33 degrés dans cette octale , 
et qui postérieurement a établi un pareil oonsbtoire 
de 33 aux G.*.G.'.0.\Q«\ de MUan, de Naples et de 
Madrid. 

Le carbonarisme s'est aussi introduit en France , 
où on comptait soixante mille membres en 1822 , 
qui dépendaient de la vendita Sup.\ de Paris. On 
a beaucoup écrit en France contre cette institu- 
tion qu'on a crue dans l^prit de la démocratie ; 
M. Regnault Warin a peint les carbonari comme 
des assassins. On peut dire avec assurance que le 
carbonarisme dans ses institutions exclut sans ré- 
mission les hommes irréligieux et vicieux ; que les 
plus grands ennemis de cet ordre ne peuvent lui 
reproçlier que des crimes politiques, provenant des 
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hommes influons qui se trouvèrent à. la télé de 
cette corporation, tant à Naples qu'ailleurs; 

Nicolai dans son frBsment sur Foricine de la Afeiç.*. 
dit qu'en 1622 il existait des R/.R.-.-]-/.-p/. alchi^ '^"^^ 
mistes à Amsterdam. Ce que l'on croit générale^ ^ 
ment, c'est que la F.\M/. fut introduite en Hol- 
lande par sir Philippe Stanhope , ministre anglais , 
et que la (^ par lui constituée à La Haye, reçut 
F/.M.% Françds, duc de Loraine, en lySi. Ce 
prince devint grand-duc de Toscane, et ensuite Em- 
pereur d'Allemagne. Nous en reparlerons lors de la 
Mac.*. d'Italie. 

En 1 787 les loges hollandaises étaient assez nom- 
breuses. Cette année, des ordcmnances des états- 
généraux suspendirent les assemblées Mac.*., mais 
malgré ces décrets , des citoyens distingués se réu- 
nirent; ils forent arrêtés et conduits devant les ju- 
ges ordinaires, mais vu les raisons qu'ils allégué^ 
rent et la justesse de leurs réponses et de leurs rai- 
sonnemens , ils surent rassurer les magistrats et leur 
prouver que la cause de leur réunion n'avait pour 
but que le soulagement de l'humanité ; ils persua- 
dèrent leurs juges du but moral de leur institution. 

Les magistrats annulèrent les ordonnances anté- 
rieures et accordèrent leur protection à l'ordre IVfa- 
çonnique. Ils en donnèrent une preuve non équi- 
voque , lorsque les prêtres de la communion ro- 
maine, après la bulle de Clément XII, entamèrent 
des discussions théologiques : les états - généraux 
défradirent aux ecclésiastiques de questionner da- 



> 



( 2ai ) 

yantage leurs pénitens (i) sur là ; Franche^Maçooi- 
nerie, et sur tout autre objet qui n'était pas deleur 
rite et de leur ressort « 

Certain Rose qui avait été Yen.*, à Halle^ apporta 
en Hollande à la fin du i8^« siècle les H.%G/. Fran- 
çais, unis à ceux d'Allemagne des IL*.R.*.-{-/«-{-.\ Al- 
chimistes et Cabalistes : il fonda i8 Ic^es, et comme 
à cette époque le roi de Prusse se faisait remarqua:* 
par sa magnanimité et sa tolérance philosophique, 
toutes ces loges furent mises sous la dépendance >4e 
celle des tiiois globes de Berlin. . 

On croit que la première Q établie . dans les 
Pays-Bas, le fut à Namur en 1769 , par Jean Cun- 
ningham , gentilhomme écossais; il y introduisit le 
rite Primitif de 33 degrés par patentes de la G/; Q 
Métropolitaine d'Ecosse, O.*. d'Edimbourg en. 5777* 
Si ce nombre de degrés existait à cette époque dans 
ce rite, il ferait un sujet de discussion avec le rite 
Ecc/JLn.-. et Ace/, qui ne le porta à ce nombre 
qu'en 1786. Il est à remarquer que, lorsque Jor- 
seph n, Empereur d'Autriche, voulut régler les 
réunions Mac.-, et les Mac.*. Belges, la Q du 
rite Primitif de Namur ne donna à la Q natio- 
nale de Bruxelles, que les cahiers de ses trois prer 
miers degrés quittaient les symboliques. 

(i).Le8.r/.F.*.M.*.M.% sQrtireDt.yiotoriçux de cps disciWT 
sioDs ^ les prêtres romains ^ , déjoués dans , leurs attaques^ cher- 
chèrent à troubler les consciences timorées des catholiques ro- 
mains à un tel point qu'ils exasp&èrent contre eux les états^ 
généraux. ' * . - . 
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Apnès ks balles d'excommumoatiou de Qément XII 
et de Benoît XIV^ les Mac/. Belges avsdeijit ein- 
prunté comme en Autriche le nom de Mopse^^ pour 
lie ppttrtPDuUer la traiu{tdllité de leurs feunilles; 
les profanes regardaient les F.*.F.%M.*JML*« comme 
des excommuniés , d'après les insinuations du clergé, 
qui s'était constamment cGDserxé ime aatcnité pre&- 
<]ue magistrale sur les cathoUcpies romains , par un 
reste des alMis ^ introduits lors du eqour des Es- 
pagncAi. daqis ce pays. 

La réforme Maç.\ française de 17S6 se propagea 
dans les Flandres , et acquît du crédit même en 
Hollande. La Q de l'Uniim des vrais Amis de 
Bruxelles est celle qui embrassa la première ce rite. 
Son Véai*. M.vactuel ae fait remarquer par lajrér 
.gularitéides 4raTaux. auxquels il {««éside et. jpar 3e 
rboKi épurât, quU sait lui inspirer. Le rite Ecos^'^Ah.*. 
^ Aœc.% a anssi des ateliers. 
< Do^puis que les Fkndnes furent unies ù h. Hol- 
iande^ on chercha à introduire le rite Misraun^ 
mais il rencomitra des oppositions de la part de ceux 
qui profiassaient les rîtes dqà établis^ et les plus 
répaucdus de l'ficos.*. réformé et de l'Ecos.** Ane*, 
et^ AcG«^ ; les partoans de ces diffîveiites croyances 
firent imprimer des pamphlets^ chacun dierckant 
à faire valoir ses opinions. Dans ces circonstances 
très-f&dbetU8e& pour la Fr.\-M6aç.v, le G.'.M,% na- 
tional regrettant que toutes œs dissenticms vii^sent 
troubler le bon curdre, et coiisidérant que le rite 
MUraim ne s^était pas établi dans les formesi le 
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déclara iilégal et défendit -ses travaux 
dans le royaume des Pays-Bas. 

A la nrilm» époque , en- 1819, une réfoftne Bfcç.-. 
fut pr|3Jetée )pour tout le ttrjraume dos Pays-Bas d^ns 
la Tuie-d'y fixer uJde aénle et même liturgie , en ré- 
diiûfiant les hauts grades.' II parait que ce projet isn- 
ocmtra dé Toppositioà dans les F.\F«% les plùsécbirés 
et les plus zélés, i|uicroyaieat avec raison que.la 
meilleure innovation posâble nuit toujours^ aux an- 
ciennes institutions acceptées et scellées de l'appto- 
. batioh du temps et de la généralité de6 nations. 
Le Q.\M.\ national, quoiqu'il parât appuyer ce 
noureaU.' s;y8tème, fidèle aux promesses par lui faitds 
a son élévation à la grande maîtrise du royaume 
d'observer une toléraiioe /exacte «nvers tous les ri^* 
tes qu'il aVait trouvés 'établis et reconniis ^ . n^a pas 
cni det^ir insister^davantage sur cette réformé ;« il 
panât inême qi:rô de sa pari toîit' s'est borné à. la 
communication des cahiefàd'instructiDIia d'un, iliou^- 
Teau d^é de maîtrcii diviâé en dev^ poùcits^ qw fiit 
proposé à toutes les lo^es 4u rôyliuméi^ aux F.'^F^*. 
qui possédaient lies jbaut^ jgradeB ^ satis qu'il y ait: eu 
d'autre résultat. ■ . 

La Fr.^ Mac.*, dans le royaume a deux G/.G/bloges 
d'adoption , l'uiie appelée Septentrionale pour la Hol- 
lande, l'autre Méridionale pour les . Pajys-Sas. Elle 
se gloiifie di'avoir pour (Sr.^ML^ national un prinoe 
de la famille royale la '{>lub ti^qnukte qu'il y ait(^ 
Europe; uxi prûite.dMife la pbîlajathcapie est admiroe 
tout autant que: son ipenushiani à |>rotégà[: le& beaux- 
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arte^et les sciences <{u'il professe Im-méme haat^- 
ment. » 

. Un rite qui existait, en . Âllenii^e depnis une 
époque très - reculée , est celui des R/.R.\-j-.\-|-.v, 
qu^on dit établi par Christian Rosen^Creux, né en 
1387. n fit un voyage à la Terre-Sainte et eut è 
Damas des • conférences avec les sages Ghaldéens*^ 
desquels il apprit les sciences occultes , la n:iagie et 
la cabale ; il se perfectionna dans les loges d'Egypte 
et de Lybie. De retour , il chercha à réformer les 
sciences et la religion , et par là il institua des so^ 
ctétés secrètes, qui établirent une initiation, pour les 
transmettre à la postérité. Le système des R.;.R.\-j-.rrJv\ 
ayait bien des ramifications, mais la plus suiide était 
celle de la chimie , de la cabale ou magie. La dé^ 
ooration était un compas en or, pendant à un large 
ruban blanc en camaiL Les emblèmes du Tapis 
étaient le soleil, la lune, le double triangle, et au 
centre la lettre *t , en hâ>reu9 racine du nom.ide 
Dieti Jéhwah. Ces anciens R.*.R.' .-{-.•.•[-.•. n'aVaiCTtt 
que trois grades , à la suite des symboUques, qu'ils 
multiplièrent dans la stdte. Leur doctrine s'appuyait 
sur deux pivots ; l'un était l'étude et la sdence des 
vertus occultes , et l'autre la coni^aissance des choses 
sumaturdiles. Selon etiX' lé pouvoir' de la cabale 
était tiré de la connaissance -des noms sacrés^ 
Dieu , 'des Anges , desÊlémens, des sept Planète», 
de l'intèrptétation et de- l'application deces^ mois 
comme dans 3& Sainte^Écritttre. Pour les mystères 
et les -adoptiow 9 *i^ avaient un :grand rapport avec 
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la tarification et les épreuve des . mystères d'Elôasis. 
Les R.* JR/.-f .*«rf **. allemands ont^toujoors prétendu 
qu'ils étaient ks dépositaires et les conseryateardfedu ^ 
dogme Mac/. Un rite a soatetm qu'il leur ayaitélé 
comsiuBiqûé efe^apporté par des Anglais ^ et ils ëti|hlï^ 
rent que oef&t sbuis Aitfajxr. Qs de^gnèreiit leurs 
Grands Maîtres pài' Jean I, Jean Uy Jean IQ^etc. 
.Un tr6iâème.:tite: ou système qui était aussi l>eaii'> - 
ceu]^ feuivi- était celui: dés F/.F/. de la R.*.-j-;\d'Or. 
Lar* décoration ^ ceit&*-ci était, comme on l'a dît^f 
un «anneau, en aident ayec les letties 1/ A.*JL.\T.'4 > 
Ignis, Aqua, Aer, Terra : ce qui se rapporte aux^ 
quatre élémens et aux doctrines égyptiemies ; ;ils 
ayaienk iKlopté les degrés soivans : 

V 

I. Adéptus. 
a. Adeptus junior. 
3. Praticus. 
4- Théoricus. 

5. Minor. 

6. Major. 

7. Adeptus exemptas. 

8. Magister Templir 

9. Magus. 

Lors des guerre» religieuses en AUenu^e, leiii' 
H/.R.*.-|%*.-j-.'. mystiques ou théosophes, voyant le 
mal que l'intolérance dc^atique faisait au cIirisjdéH' 
niâQQe^ écrivirent beaucoup pour éclairei" les esprits des ^ 
eiiîiionsiastes , et ramener les hommes aux doctribnes 
sdinea de Jésus, à }a paix, à la vérité, à la raison. 
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' I . Une colonne brisée par en haut ; 

2. Une pierre cubique; 

3. Un vaisseau démâté (i); 

4* Un lion dans un ciel orageux ; 

5. Un tombeau avec les initiales I/.M.\ , un aigle ^ 
un pélican, et la deyise « Ecce quod superest d. 

En Allemagne et ailleurs , ce rite se dit le suc- 
cesseur de Tordre des Templiers ; dans ses dignités, 
il c6nsei*ve les anciens noms de Prieur, sous-Prieur, 
Préfet, Commandeur, etc. Cet ordre a en vue de 
perpétuer l'existence des mêmes Templiers sous le 
Toilé des mystères Mac.* , et voici comme il a étabU 
sa l^ënde : 

ce Après la catastrophe de Jacques Molay , le Grand 
)) M.'. Provincial d'Auvei^e , Pierre d'Aumont , s'en- 
)) fuit avec deux commandeurs et cinq cavaliers ; ils 
» se réfugièrent dans une île d'Ecosse , où ils trou- 
» vèrent le Grand Commandeur Hauptoncourt , 
» Georges de Hastris, et plusieurs autres F.*.F.\ 
)) avec lesquels ils résolurent de conserver l'ordre. 
» Le jour de la S*. Jean d'hiver i8i3 , ils tinrent 
)> im Chap.', , dans lequel Pierre d'Aumont , pre- 
» mier du nom, fut noimné G.*.M.\ 

3» Pour se soustraire à toute persécution^ ils se 
D déguisèrent en Maçcms , emprunterait des sym- 
y> boles pris dans l'art de la Maçonnerie, et prirent 
% lé surnom de Maç.% libres. 

* (i) Cet emblème se réfère à h nacelle de S^ Pierre et aux 
premiers «nblèmes chrétiens. Planche VI™®; n^ 3. 
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Sn i36i,, le Grand %.,tf«»WBflrUira(^;8^ 
y>e|::«leeQ,et pço- la si4fe.]i'(«^.ae répandit ç^ 

France et en> !I^Qitiifia|« » , .., 

ji' joçt or<lr*e soiitr^rtis. 1^ clerici j^triptos obset^ 
vantiœ , ^imu^ sow le nom. 4è lu late ob^ejvànce ; 
ilf( ^ dh^i2|)9ieitt e^re catholiqiies } îAa pi>étçii4ajieiit .ay oir 
upe j^^éémkieac^ .wr leurs ancêtres ^ et garaient 
le» d^tréfi S1;^yaI^.o^tl«t les ^ymboUquesi :. , 

* 

1% FVène AMcam; 'i ■ ^ 

3. Ecossais de S^ André ; : . .• . ^j 

3. Ch.-. de l'Aigle ^ BL-. EïuJ .. 

4. M.*. Ecos.*. j 

5. Mage souyeraiBj» 

6. M.% Prôyixieiiil.,de la -{* itfuge; 

7. Mage ou Ch/.dô la Clarté. et. d£r lin IfOmiière. 
^ !Ge dernier "grade m cinq points : ; ...> 

t. Ch.\ Novice de la troisième année; . :.:^>^ 

12. Ch.\ de la cinquiènte; aimée;.M: , .ij 

3, Ch/. de laseptiàaaewméei.:' . ...i.ci . . , 

' Ge' lite ^^{MttiiimBèi^ebi^ datas 1^4ik^ 

magne catholique r<»Éauie.' >> ' •• ^ :x 

'''Ija Q dÛrTV^i^gJ^^^Be^fint^^ hAuts 

grades fvani^àis ded ExÉ^piM'eutv dHMent et d'Ocdi^ 
dent, qui itâ ^tu-ëkt ctpîMiiî^^ 4é^Beni6B.DaBifc 

là istdtê Rose lë^ j^M^èà tant en i21enia|^è qu'en 
HbBiàctfdë: Gé ftxt dtttt ïm eMmftdt^ qâ'wt lien la 
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en àjàutaht \i\jSt degrëà' aiii virigt-cinq 'dé l'ÉfcDs- 

siâùiiB âh^Fèr^éàokp^^ Vepfësèiiter le ûétà'bre 

des âûriéès âe J&uk, Vtàîe ItiMêté ,' ^qftû fortii^ent 

I tit fônhfebt W tréiitè^trôis du rite âchièï 'Ec6s'>.Aiiy. 

I et Acc.\. Ces ' lionVekui Ifûit ghides fairëiit décrétés 

\ en France , comme on le croit ^ en 1^86, et; $e Qf m- 

ment ainsi : . < 
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1. Le Chef du Taben^le ; 

2. Prince du Tabernacle ; :/: .' .i 

3. Ch.-. du Serpent d'Airain»;'* ':.'" ./ .<. 

4. Ecos.-. TrimiftJiie ptf Ï^J>lnae d* Mé^y y o 
' 5i-6rkldeW//dttT%i«i^lé';.^^^^ ' :v-- . 

6. Grand Ecos»/. de jS«. >Aili(ii^é:iPatrifli«he''(8es 
Croisés, etc. ■'- • -f-^- ■■ ^'-■ ' ^ '-i. ■ k ■•:■.'.. .-...■ î ,1 

7. Grand Inq?.^. «Gan;/*^: ' ^' "^ '■- ' • ••' ^ •'■ 
8- Souv.-.G.-.In^î'.©i\ î^i' i'- - - • . «^> C 

La plus grande partie de ces d€^i[*6{"^'«ft -alteo- 
lument d'aucun intérêt pour rinsfifWctton Mrfç.-.. 

sacrés de l'Ecos.-. en 33. ;4çgfi«^ j/^iii^îi, îtinniu 
de-lBtlrea^ pïi$.d«to-;^^ M«?Tii5i et ftlffî? 

qu'il existe encore un Chap.\ à Berlin. 
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L'objet de cette institutioQ étmt les recherches his- 
toriques sur l'ordre Maç.*.^ à peu près comme les 
Ecclectiques d'aujoturdliui*, et cbmme le 3>>^« grade 
que les BB... CG... avaient projeté àxjnih les provinces 
du pape. « , ; :. 

La doctrine était divisée en deux Temples \ le 
premier des trois G.*.Symh.\ ; le second dans l'or- 
dre suivant: .V 

1. Ap/. des Secrets Égyptiens'; 

2. Initié dans les Seci^'EgypIietiS ; 

3. Frère Cosmopolite; • 

4. Philosophe Chrétien oii Bassonius; 

5. M.% des Secret» Égyptiens ou Alètfaophilote ; 

6. Armiger; . ., . ^ . , 

7. Miles; 
. Eques, 

Weischaup:.fut;le fonfUteip*: du rite des Illumi- 
nés par excellence , car il y a plusieurs branches 
Mac/, de ce noni. ' ^ «' •-. 

Selon les Français ée rite ii-a ^^ontds' existé chez 
eux , quoique très-répandu en Aâehfaagne et dans 
Iç nord de lltaUe. . r 

Wéischaup avait étalai dans son ,régle^Q(ieiit trei;sç^ 
degrés, qu'il avait partaj^^ c^ d^u^ Tçmçjiç^j U fat 
l'architecte de Kuit 4e ce» degrés . et îprit < les 
autres cinq da^s la Mac/. ^ l|a^^/7pc/^:,^f^fy<}i^i^^ 
ou' pour mieux dire , il adapta à son système tes 
trois degrés symboliques, et deux da^ }çs jbaii^,'^^ 
grés, classés dans l'ordre suiViant : 
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PREMikR TEMPLE. 

Première classe- 



2. Mineryal; 

3. Ap^\; 

• 4* Com/x*. ;. 

5. M.\. 

Seconde classe. 

6. niuminé Mineur; 

7. Illuminé Majeur; 

8. Noçice Ecc.\ 

9. Ch.\Ecc.\ ou niunûné Directeur» 

SECOND TEMPLE, 

Troisième classe. 

10. Epote ou Prêtre Illuminé (i) ; 

11. R^eùt ou Prince Illuminé. 

Quatrième classe. 

13. Mage. Philosophe; 
i3. Hcomne RoL 

Dans ses première^^instructions, ÏI ordonne V Etude 
des anciens mystères égyptiens^ comme nécessaire 
à la connaissance de ceux de lllluminisme. 

Pour les épreuves, il les a établies très-prudes; la ré- 

eeplion est fieûte jbns les ténèbres efc dans la nuit ; le 

'. •. ■ '. . " ■ - ' • 

' (i) Bjpôhjmtk ftéc^-égjp&ta', ^i lignifie cebd fui voû 
tout à découvert. 
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néppl^ est nfii }k,9^)mfV^ do U génération 
liées; il est nu nnjieu de ca^alpnQS, el^ iqueleUes et 
enTiroimé de F.*JP.% ma^qaés^.qui oieUeitf «n 
«aym pour J'e«wyçr pt pour *«mw aoit ««c- 
tére Çi). 

Les opiûons sur les doetiines de Weitcbnup vai- 
^riesnt. i^arueV^t les coryphées de wn. parti ont re- 
^rdé ç^te 9siHxâatîonc(xnine iie tendant à rien moins 
qu'à renyerçer la doQiinatîan des souverains. Banidl, 
pour jie rendre agréaUj?, an corps auquel ilappaiv 
ctient^ a colpmieinté ji sa manière ce qvloa a im^ 
primé à Munich en 1783^^ Iprs du procès .étaUi 
conirç ce^. instiUitiw. 



(i) Si on examine les anciennes initiations, on Terra qvie 
la fentasmagorie , l'hanaorneai les breuvages, les saignées, 
les jeûnes et tout cet qui fatigue le corps et affiiUit les fii^ 
cultes intellectuelles, étaient mis en usage. Les historiens grecs 
nous ont transmis l'initiation tiès-détaillée de Pythagore. Les 
prêtres le plongèrent dans un lieu de ténèlires ; il j entendait 
le sifflement des Tents déchaînés. U était ébloui par Féclat et k 
bruit de la foudre. Il &t flàgdlé et plongé par dés mains iiH 
"visibles sept fob dan» un fleufe. Des serpens et des rqptiles 
l'enviropnaient ; ijl devpit s'ouvrir un chemin en^ eux, et était 
obligé de les manier sans en être picpié. passa rapidement de 
l'obscurité à la plus vive lumière, fut précipité d'une hauteur in* 
croyable, et pixMnené dans les airs sur un char de feu, comme 
EHe; enfin il fiit admis dsnr le sanctuaire. Lés (irêtres^orptiens 
et jtti& n'oubliaient aucun moyen pour a'eitfparér deFinitié, et 
le tenir sous leur autorité. Les initia de Rome sont soumis pen- 
dant un asses Lmg laps de tenips à (ks oOmtçniphtîimfià des 
jeûnes , ik des fustigattions y etc. ^ 
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Mirabaiu , qui s'est toujours opposé dans' ses écrits 
ft toute espèce de société secrète , et aux M/.M.*. de 
touÀ lés rites ^ de tous les pays, dans sa monarchie 
prussienne^ t<Me V,' page^, les désigne comme 
des philosophes éclairés, vertueux, zélés pour le 
bien, de Ftiuiinamté et injustement persécutés. 

Sans entrer dans le fond du procès, nous dirons 
avec^ies personnes instruites, que tous les écrits pu- 
bliés ne furent pas tous ceux suivis pat cette institu- 
tion, mais qu'en patrtie ils purent être fabriqués paur 
quelque innovateur , comme il y en a toujours eu 
:d'exaltés en Allemagne fertile en toute esp^e d'opi- 
nions théosophiques , et d'où isont sorties presque 
toutes les réformes chrétiennes qui existent aujour- 
d'hui. 

Quoiqu'il en soit , le juganent rendu dans cette 
affaire fut fondé 'sur une saine politique , sur d'ex- 
cellentes raisons, et le gouvernement bavarois, qui 
est et qui a été libéral depuis bien du temps, a 
donné eticore dans ce procès la preuve d'une sa- 
.ge^se ejb d!une loyauté au-dessus de tout éloge. 
< . AjprèÀ ce qui est apporté ci-dessus, on peut se'ha- 
-sârder à croire que les écrivains qui se sont élevés 
contre les illuminés, n'ont pas pu obtenir une par- 
faite connaissance de leurs institutions. 

Us sont à ce qu'on assure , tolérés actuellement 
en Bavière > et les F.%F,-JML%M/. tiennent leurs 
^nces dans l'ancienne Q ^^ S^ ThéodOTC, au bon 
conseil , qui d'abord' avait été supprimée lors du 
procès. On doit supposer, d'après cela, que les doo- 
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UineB relevées, avec tant dejcgçliei[çhe et d'étalage^ 
par le susdit Baruelvue doiyeut.pas être' oelles :qui^ 
sont suivies par l'ordre et le rite des illuminés. 

.Le baron; Knigge fut. le fondateur et Tin^titut^ur 
di&lajMaç/. eccjl^tifpiej^ qui, depuis quelquis ten^p^ 
existe, ç^ \^ll^£(gnej elle fut* étahUç p^r soîjte^ 
d^, grande dixis^ôna . entre les difiereu^; :T^t^ r 
p8^f Tmtçléjraçjcp ^^^ k violence de? f/JF^rv ^ la^ 
stricte çbsert^arkce ^ qw youl^eat dppuncx sur toii^ 
leç.j5i]gi^i8^,.CAinine si, -dans le fait^ ils. avaient. été, 1/^ 
seu]b }ijé|::itiars.et représçn^ftos df?s TçwpliçiiÇi î .^ 

L'objet d^ r^titution i^cçLectiipie e^ d'épJUiwîr tes, 
F.'.F.> des auti:e§ rites $ur l'abus et, le fanatj^ç^ de, 
quelque bftut degré. EUe a gdopté iifne tpléfsmçiç. 
absolue^ Iputas. les croyances M9.Ç/. ' î;-» 

^ Voici la teneur de la circulaire adressée à tcnis' lés' 
P.- .F/, par lés loges def-Francfort et dfe Wtetzltir/ • ' 
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<c Respectables, dbers et dignes Frères 1 ' ' 

■ ■ • . • 

yy Quiconque a fai|; que^ues^prpgrès danj^.l?» ^^'*y 
çQunerie^ et réfl|éclu avec attention sur ^ trois Gr^-. 
des sjmbpliques gvouera çans doute, que Xql Liberté 
et V égalité forment la base de 3aotn5 .Tilès-Yén. O* 
Voilà le rocher sur lequel les Vénéi:alfle$ FondaJteigLrsi 
élevèrent j^dis cet édifice, si bonorable pqur l'Jb^u^* 
nité, et ce fondement devait en assurer la 9pU(}ité. 
d^ns un avenir reculé. Sagesse, Force et Beaqté en 
formaie^t les Giloni^es, et l'Humanité , la Gi)ijyçprdo 
et r Amitié, le. Ciment qui devait le lier. C'est ain;^i 
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que ce magnifique Mûnumenrse soutint inébranlable 
et àzia le pluâ grand édat, pendant plusieurs siè^ 
des. 

j> Plus ces vérités sont manifestes et démontrées^ 
plus tout Frère, qui s'intéresse au sort de notre R. Q. 
doit être frappé à la vue du triste état dans lequeF 
il se trouve presque dans tous les pays de l'£xux)pe. 
Quiconque , ayant In attentivement les Codes primi- 
tifs et étudié Tesprit de notre O. Royal , porte en 
outre un œil impartial sur les divers événemens qui 
ont eu lieu dans son sein et sur les divers écrits 
qui ont paru publiquement, et presque tous à Poc- 
casioû de ces mêmes événemens, y trbuveria, sll com- 
pare et pèse tout cela à Taide d'une raison tran-* 
quille, d'une saine Philosophie , de la connaissance 
de* l'Iiistoire ^ et de FEtat présent de. la Société en 
Europe , le m^me Contraste qii'entre le Temple de; 
Salomon et la Tour de Babel, Dès la première en^ 
trée dans l'O. l'imagination du Frère nouvellement 
reçu s'exalte par l'idée délicieuse qu'il va marcher 
dans le séatier dé la Vertu , de la Vérité et de là Sa- 
gesse , lié par Pamitié la plus pure et une tendresse 
vraunent fraternelle avec ce qu'il y a de meilleur y 
de plus honnête et de plus vertueux parmi les 
hommes. Mais qu'est-ce qu'il aperçoit, quand le ban* 
deau lui tombe des yeux? Des Sectes différentes 
entre elles par lés buts auxquels elles tendient , au- 
tant que par leur Doctrine , et qui nées au sein de 
la Concorde , divisèrent si cruelleméitt 'des cœurs 
unis par un lien fraternel , qu'elles les portaient à 



Dans le iMlÉiM4emp6 v «à lu PhiloBcqtihie «H k To- 
lérance^ enfin nantidvé lea^umies ^e» mains aux an>- 
tagcnmtaa' ik l'Ordw^ Fèiqprltde Disccyrde^ de per» 
sécotkm fr'élèvèipttnm: les Frères ; «t lorsqœ FOrdre 
cesse d0'«e ;^r iaqiééterAu dehcm, notre Tem{dé 
Ta 4l|« Métrait ^par, des^iâbrisiogs intéiienrek C^ 
a^eo^ dles^'ffie le' DfBspoiisme ^ la haine , Forgneil ^ 
l'avvdité^^le Fanatisme^ la soif des Dbtintilions se 
sont glissés dans le Sanctoaii^ de la Gcoioorde , ^ 
menàô^it'totil l'édifice d-tu»9 destruction totale. 

y> Tous ces msaxÈL ifént fi:appé notre ' vénérable 
Ordrey q[tie depuis qu'on à tenté d'en sapper la base, 
sattHT r la Liberté et l'Egalité. £t]de quelles attaques 
du ddbKs«y n'eM>41 pas ml^Mcé , si on continué à yio- 
1er œs Idk f ondameutBleis ! Ifest^il pas à craindre^ 
que lés iGouvertaiemèns ne .tessent à la &i de Tdîr 
d'un' œil indiffi£i«nt qu'une partie ccmdidérciMe de 
leurs suletti sèf Mtent par la Maçonnerie, au pdint 
de reconnaître^ des Priiuiës et des particuliers étran- 
gers pour leim SùpériËeurs , et de rassembler des 
sommes totreeu^K, pour les &ire passer à des^ Loges 
étrangères, 'Surtout A lés Gouvememens prennent 
connaissante des objets dont quelques tins de ces 
systèmes s'occupent ; ce qui ne saurait leur échapper 
encore* lùn^leihpls, au moyen du bruit que l'on fait 
de tons oMés dé ces soitniiâuis HMuts Grades de la 
Maçonnerie. ' ■ 

]» Ayonsdonc de la j^ifence, Respectcd^, cbêi^ 
et dignes Frères, et prenons de sages mesures /pital* 
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.parer le 4iuiger qui non» mehaôe^.tandié qti'il eu 
tettfpsieiiçarâi; EinlMràseQKU y% l'égard de tôw ces 9j^ 
tèmesrooimiiadont aueim nVat^ îu»p]fà )»réfiettt, ^ 
monivé y une sage NeufraUté aux yeux .du 'Mcmde 
Màçoimiqfiie et profiiuié) en àboliaMmt , parmi noua.^ 
tout ce' qui: pourrait donner' de .l!«inlk»ge aux Gou- 
Tememena^Que cliaqué Xî^e i-épende «n son p^U-f* 
cnlier dès Gràdêa supérieiara <}a'elle adopte!^ et qui 
n^ntrént point diMla le làesjBk iKtoxnun. Sur tcHit^ 
choses , Bespèctabka, cbiets et: ^gnès^KrèreaV râtabli»* 
sona U'vrsiîe MaçonAeri^ sur ce ]|Nied simple et Ym« 
table XMÀ die était, ayant. lsi naîasAPO^, de fcoits ces 
systèmes. Noua nous abstenons antièretnent^ di» tonit 
jugement par rapipoit à leur bonté, ii^éfité) qu: dé^ 
mon^âlÂUté. La Tolérance étant lelmxiQu^ )0 poeh 
mi^ devoir de nc^xe CMt§^9 nom nÔU^•foif^t|^^^Qnà 
4e rap|K>rlber> ici bistoidqucipieRti^ ^^ç'is^ pfir! Ti^rr 

trodiJycniçHlL de ces Qwd^Sr w"«péii[WW*i>;q^ ^ #vVr 
«iona eib le$ querelles^ qn^ ont t^nti t^so^ l'éçl^t de 
rpfdre> y ont pris.j^aii^sanp^Jiifous d^dnisons 4c là 
d'autant plus feiwemeiM^leipirinçipA certain 
dans une ÂssociatioiiL confina 1$^ n^M^> il ne d^.t^ y 
régner que la liberté 9 et^ la QçnyiqUon ii^tiine; et quç 
la raison ne seyl^issepaadoçûnerr jb^itons enfin ces 
hommes célèbres de l'iVl^itiqiiité) )e|sJ?)Hl(^phes £c- 
clecticiem, quiy sa;^ s'^tt«^ç)^er .à auçfAn système en 
partàculier.j tir^ifD^t. 4# Joi*5 .ce.quecljaçup X(^ 
nait de meilleur et de mieux démontré. -C'est, aiiuni 
qu0 la ;Ii|açonnerie^ eeclectique sera à l'avenir. assu- 
rément la meilleure. . r 
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^ On eàp»^ dono renidre tih sei^ce ngnalé ' ji 

tons les dignes -et y^uieux Frères, en leur ouvrant 

ime Toîe pour ramener l»Of^ i sa n^le et priim^ 

tiyé sim{>licité; en ra{>pelaat à leur esprit dès vrais 

. ■ ' ' ' ■ ' ■ ■ 

priiAîipes auxqfnels on lies afliaclleràit invindble^ 
inent. A cette fin, les Loges .tknIMgnées , se sont as- 
sodées avec l!>e&u0oup de Loges de l'ÂUemagne et 
Elraiigères, dans le dessein de rend» à la Maçon- 
nerie, la digiiité, ratitorité et la pureté, jadis son 
apanage; de ranitni^ par lé lien de l'amitié la plus 
étroite^ l'union fi*atemelle éteinte;^ et de joindre toùis 
leurs efforts pour écarter tous les obstacles qui s y 
opposeraient. Ces Lk^cs se sont associées pour former 
une Maçonnerie Ecclectique , sous les conditions sui- 
vantes : * 

» I. Toutes ces'Iiogies, attachées les unes aux au- 
tres par le seul lien de l'amitié, readoptènt l'an- 
cien Rituel des trois dégrés symboliques, et les Ta- 
P^ y appàrtenans. 

» a. Chaque Loge n^n est pourtant pas moins 
libre d'adopter , dans son sein , autant de Grades ul'- 
térieurs, et de quelle espèce elle voudra; jpourvu 
qu'elle n'en fasse pas une aflbir^ générale de l'Asso- 
ciation, et qu'elle ne change pas pour eux l'uni- 
formité des trois Grades Maçonniques , ainsi qUe cela 
s'est fait jusqu'ici dans bien des systèmes de la Ma- 
çonnerie. Chaque Loge sera obligée eh outre d'en 
répondre en son propre et^privé nom, à qui il ap^- 
partiendra. 

y> 3. Aucune des Loges ainsi associées ne dépend 
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i^e l^mitae. X^otes Mont égales, et nuUe n'a le droit 
de ffi^ficjsw des BfàgleB ^ ïwftef Ainsi les jaoam4eft 
Loges EkxMa^ 

jsmitf eatièremi^iit; (p^^^^ d?apr^ VAr^ a chaque 
liOge ait La liberté de oonsenrer dans son sein des 
Grades £çossais.| ou autres Go-ades si^qpépîears. Or y 
il ne dépendra iwiquement , que 4^ Litres aa^ 
sodées , si q^elques unes d'eojtre elles., spims aucnœ 
influence sur rUnion générale^ yeulent r^connai^ 
,^ de leur prpprejgné une dépendances et s'arran-- 
^er à ce sq^f^^ dès:que cela pei|t se faire sans causer 
dfpnibrage au iSouverain. De même les Frèses Maîtres 
de chaque Loge restent en possession du drdt d'é^ 
lire à leur gré leur Maître en Chaire et leurs sur- 
veillans, et ceux-d les autres Qffiders de la Loge. 
|ls peuvent les élire à yie^ ou pour un temps déter- 
nûpé, spivanjt les circonstances locales ^ qv^ils se* 
ipnt libies de consulter uniquei|ient j^ 

y> 4* 1)^ même chaque Loge a sa pfropre éconp- 
,3Qpie„ dfx^t elle ne dpit cmi^pte.à personne^ qu'à 
.^e-mèfoe ou. a ses Officiers. Toutea les contiibui- 
tiens pécuniaires d'une Loge. à l'autre œsseut abso- 
lument entre les Loges ^^ssodées, sans qu'elles doi- 
vent avoir jamais lieu > sous quelque prétexte que 
ce soit : a moins que quelques unes d'enti» ellea^ 
n'ayant pas à craixidre d'exdter .par là l'attention 
d|es Gouvernem»)iS| ne veuillent de leur plein gré et 
mvituelliQDient s'y engager ; an;angœient auquel le 
G)rps de l'Associatian ne prendra cependant jamaîa 
la moindre part. 
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piB non pltis'snâ'ieecASâeiUteitfM^^ 

4k rUmott:-- ^ ■''' ■-• '.■•' 

i> & MA» camniè â 'ia«i« qa\m lien geixâ^ ci^ 
nattite TÂssddlàtioàî deiditefB Loges , ce fiéti coiîâis-- 
fera dans une Correspondance mutuelle et amiCalè^' 
oà onse CfMtilntiiiiqueiii tdtisies événement rda-- 
tifr à FQfdre. S &M pouir cet eflfet néoesÀdrenlient 
qof (m chottiflÉ^ qad<)[iie8 Loges pour être à la tétié 
àt cette Gorfespondeifiiée^ et poiir én^fcAttër un 
ceiïtre, \«à tout se réttàit: ' 

lf^ j. Oèsl idsaDis oéUe^Vilé', qu% la réquMtkm de 
plusieurs Loges qui ont accédé à cette Association,' 
la Loge provinciale de Fraucfbrt-^ur-MSéin , et celle 
de Joseph de V Aigle mtpéfiaikyVeiiiBT^ s(mt i^- 
nies pour former un Directoire coiïmiun, de fadâiu 
que chaque Loge picnuta diôisiur à volonté ceHe dé 
ces diMx Loges, à laqaeUe elle voudra écrire, et 
envo]^ ce qu'dle aura à Êdre SàToir de relatif à 
oelteA8sematiaDi,4àiis laquelle' ^ ' 

y 8. On recevra quifflit à présent toutes lé^Lo-^ 
ges qui voudront; y* esitrsr* sans égard à leur cttnsti^ 
tutiôn. MbÂi te ierd^ nécessittre de stàttier pour 
voiir qoe^ tfcKitei nouveUe Logef; q^ Toédra 
dfetr^ à la : ^réscttte Asscfoiatidn , soH cbtiistitiiéé pair 
quelqu'une des Loges Associées : et'*càÀ'l[>Srë, stîi- 
VMS les dorocMitaneesy iSmà)i^t'4ei^^Ntenfes de 
Q^islitulMin gratis»;--. : ■' -' ^' '' • ■ «:■ s-^iï» 'Mf-iior 



' '^. -9^ Tou^ Jaa Fffèi^. reçus 4wb lâi.I^es A^ 
^çe99 ou qui flj'en recwxuKiiseitàt H^hjr^yyB^os^ 
admisy ei», produbaut im.pertifioat lait 9ttr iw iimh 
4elfi généralew^fiif adopté^ et en»^4oo}»apt te ^ot .4a 
pa6«^ dont on conviendra. Us y seront accueiUj^àvaô 
imp ; ajoûâtié -?i^fdm^t fsiafierii^ll^tv 6t pouvant s'y 

p;xnQet4w,lx>us^ les £|C)pDur8i;p096iUe$ 4ani^J|es océan 

• 

81CD1S* • ■ « • • t ' ■ • I . . . • I ^ • -, I * 

,1» .10.. Q.est,^cx>^^nnis à.tout Kr^ q^ 
vécu les, jtroii^ .Gi^sid^ fl^aiS: joiptiiç As^ociaUep^^ole^ 
tiqijie,^ de'j^è fai|i« >receyoir.49f^ 4'0^ti^<^y«t^ 
^aps.quJiji ;per4e'.p0r là.l^ l^lpiea^. d'eutr^ç dsmsnçfi 
Loges ; pourvu qu'il n'en fi^ssf^ fH^ iWQ affidrede Log^t 
qu'ils jçi'effrMâ pas il^es^ Fr^*^ daos son^partiy eit qu'il 
ne jt^oujULe/pa^ l'Oi^re. des; ti^ois iÇrrades qtd forment 
la base, de .notre .A^isociatip^ :^ 

.D il,,. !Nou^vAdmettt»is avisâJL daï^ des 

trois G7ad^», de nptre Apsopiatiop ^ tous; Iw, Frères 
des système qui eaa^i^^issa»tH^ meme.jà l'égard 
des n^rtres. Mpi&>^ à] l'aydmPj quelque jyAtèittfe cooEtr 
çevait jL'idliép ^ ; p9f ;. e^prijt 4'intQlérâifece<ou de pei^ 
cution, de nous ferm^stfS/p^i^.da.ieum liOges, 
cbsicu^ 4w ; > nètpes) :pei4t : décider, k m volonté^ si 
elle.i^^eroçra la I4H du T^Hoinià/liégi^î'd^si\Frà«s 
d'jD|n.; système :.aw4! wV^épanti oto » «tte iott^tÔAUem 
lK>];i(4>sjta|9Lt 4 sil^|V]:^e.4.k1td^:•é^^ kftt.prifiçipeiA.ide 
Tolérance 4 e^^Lpt^eaJ^r^açabordacd^tou^ l'ach 

<ÇQlii^se9.t|;aKf^uXr r ;.-rru-''.'. ?^/'-;.f ;•/>'» ■ .:■'. '■;■•. 
.,v,]^,. i;i. iQ|ic^^|uetltP.J^iQigiis AssooiécsxiedoiyesDLt 
pendre d'aucun Supérieur étranger/^^ il. nlea i^tina 
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inafiis[fGrmiifàjimé'oci À^^tusieiii^ d'entra dUi^^^o^ 

qite'Dirèotitei'jBii ibâftière de iio^es^ etipie œk n» 
hàèmpètà^ë pw. da TeofHiiatti» QcW^ pow^ 

vaît ëbe '^i«in')oim<fK)ur leiir ijhpétec^va' ^énérdi 
ftar les ILogeiit unies 9 à 'la -pluralité dés xoeis, maii 
»n: Biémes conditidnB, et sans k{ue œ titre.ae lui 
confère non phis aùciui pcmylnr^Oii n'entend paHv4 
tant ^w pa^- la '^j pri^rer auciu^e Xipge de*sa l^ierté 
de nefiuer tm tèLiPFat^tenir, sieUe c^rdt queeèliy 
ne coÂTienherpasaux ciroanstanoea où elletsè tvoÙY^é^ 
il w. i3; ib^Unioade^laMaçdimeiie Ecclectique poiy 
IshBi; Ik nom/de Logés . Associées pouD ; le! rétabËâse^ 
méat de TArtlUiyal de randennéFi:^^ 

'*'%' i'4-'^^ ^!€oétra à ces cbnditianstdana notre Aart 
sodatUm tontes les Logea dé chbqne système y aiaifiî 
que celles qui voudront s'établir enjQoreL>Mais'SÎ t4t 
* im tâidr ']^ Lc^es alsdooiéeai Tctàdai^ 
coliaeàLtfement , se^ li^ plna.iéftroitkment^.tetifoÉoiat 
un arrangement plus resserre 'ètlendant- miewi.au 
but pour Tan^Mitage de leur Association, elles seront 

» JC.5.; Il,..fij[4poï4i'A^'<^ Loges de l'Association à 
l9gfliçîip,4Vtre,eUe^> eHea.m.TOudfont confier la 
Direction. 
■ "*' VbM% "KrtJChferfe fVêlN», «efel qm' AïKW'J&^ns 

t^ d!é!tâHké âtéitiiviB'itiàiUjà^ ;yét,<À' firéseirt i»1m 



que jiéiiaisv à ' senrir cTàsile à l^umàiûté o^pcimâr 
efr'à là ¥erta penécnilée et à irapticier Ite dinitr 
anéantb dé k sagesse dans lé oostir ^^htonsm^ 
en IxoiniflSint.de leur sein foub esprit' :de 'j£rti^ 
tonte contrainte^ tonte dépendance et tonte aYÎdîlâ 
Nona TOUS {irotaéttons rai iiomlnie consK^i^^ 
Loges aâsûcîéés avec ncnisy et nn èencle respectaUe 
dlioimne^ ifiermes ,; honnêtes et Jbrtdans de aèle pour 
la cansé dé la yertu et de la Terité. Nous reoevroÉis 
ateo joie les Logés qui voudront; prendre part à la 
pnésente Association amicale j ponr lé rétablissement 
de F«itif|ue et Traie Francke-Maçoniierie j et noua 
sommes prêts à travailler ânèèremeht at)ec eux à 
Fédifice •sublime de xidtre Y. Ordre. Pour cèU dfet 
Booa les prions de se déclarer^ vis^-^rb de nous, 
vers la fin du mois d'août de cette année, pour nous 
mettre bÏ€Xs en état de former le. Catalogue, des Lo- 
ges Associées, et dé l'eiavoyer à tous' lés Meknbres 
dé FAssobiation.' *; «. 

- <c Le Grand Arobitecte de rUnivers réf^aiidé sea 
bénédiction^ sur rhoniiéleté de bos viiea, et leafa^ 
vorisedu succès désiré. » 

* ^ - ' ' ■ 'FrÉncfivty-ev tè nitts. 17SS; 

Au nom de la R^ Loge propindaté^ 

■ '•'•■•■"■ • WetsW,'éi»'!«i"iiuute 17SS. ' 

Au nom dé td jR. Loge proi^mciaie. 

n parait que l'instKtutMr dé ce rite, en fie pro- 
posant une tolaranoé universelle, a çberdié par ce 
moyen à se ' ftayer, up* cjiesliii pouiî pp^YOÎi; di»^ 



t ?>^ ) 
^^dai^â t(^)lei}.sjr6tàtiies, qel^ii qui çc»i viendrait Je 
?^^^3L^P9^^* }e» dpctrin/ei^ dQgmali({aç^9 polUiqu^s^ ^t 
p|^ilgsophi({aes» A bien es^aminer la circulAirç des 
,.dm^;w^t^.lç^e», elle annonce àtou$ lea F.'«F^% 
3^'-M.% de Tuniy^s, qu'elles adoptaient une tplî^ 
rstnqe paitiçulière et parfaite envers tous les tit^ ^ 
jçt qu'elles renonçaient à toutes les spéculations, pa? 
balistiqvLes, mystiques , templières , hermétiques, ma- 
giques, théosophiqufô pour s'en tenir à la maçour 
nerîe des trois grades symboliques , c'est à dire h\i7^ 
simples doctrines établies par les prêtres juifs pendant 
la captivité de Babylone. : ;'T .5 

Puisqu'on en est sur l'article de^ loges ecleipti- 
ques , on va rapporter un fait qui prouve combien 
les F,-.F/.M.-.M.-. du pays où ce rite est étabE, stont 
opposés à îtoule innovation. 

La □ r Aurore Naissante à l'Or/, de Francfort- 
^ Wf Mein^ qui se trouvait (comme bien des loges en iAI- 
lemaglGNp) exclusivement composée d'Israélitep, jquitta 
,p^r -esprit de nouveauté, ses andienneé cdnstitutions^ 
.ret^d0mandad'éti)3 affiliée à la G.\ n d'Angleterre^ 
EUe détint de S/.Ht'. le Serenis.*, G.^M.^ dé laM^c.-. 
^anglaise de nouvelles constitutions et institutions. ' 

Le 24 juin 181 7 , cette Q communiqua le fait 
jô^essus à toutes les loges ^ dont elle pouyait avoi^ 
connaissance. Les loges d'Allemagne y loin de suivria 
eeft'éitemple, iÈaontrèrdtit la plus forte improbation 
et cion^idérèrent} cette Ç2 comme irr^ulière^ .Plu- 
sieurs loges rayèrent de leurs tablearux les. F/JF,\ 
jqui) après les /défenses proclamées çcMmne il est 

i5. 
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d'usage en pareQ x^as, fréquentèrent dans la suite 
comme visiteurs les travaux de V Aurore Naissante. 

En 1788 , certain Bahrdt , professeur et docteur en 
théologie à Hall, fonda unesociété Maç.\ , appeléel'I/- 
nion Allemande. Elle fut formée dans le principe 
par vingt-deux hommes de lettres qui adressèrent leurs 
écrits aux amis delà raison , de la vérité etde la vertu. 

La doctrine de cette réforme s'appuie entière- 
ment sur la reUgion de Jésus ; comme dans les temps 
anciens ^ elle ccnnpte les cinq degrés suivans : 

I. L'Adolescent. 
a. L'Homme. 

3. L'Ancien. 

4. Le Misopolyte. 

5. Le Diocésain. 

• Un autre innovateur en Allemagne, qui trouva 
des adeptes en France et en Angleterre, tàt Snnen- 
dorf, qui établit à Berlin , à la fin du i8>"« siècle, 
un Ghap.*. qui porte son nom, et est attaché à 
la Grande Q nationale. Son. système^ est tout-à- 
fait en opposition avec la stricte observance. Quant à 
sa doctrine elle rentre entièrement dans la théosophie. 
Les grades sont au nombre de sept, qu'il partagea 
dans les trois classes suivantes : 

I^. classe; Mac/. Bleue« i • Ap/. , s. Gomp/. , 3 Mai.*. 

Jb. classe ; Mac.*. Rouge. 4* ^**- ^ Comp.*. Eoos.*. 
5. M ••. Ecos/. ^ 

III«. classe; 6. Favori de S^ Jean.*. 7. Frèpe Elee. 
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Les deux grades, de la HI^ classe font partie du 
.Chap/. *{iy> . 

< VuL acte d'Auguste II, roi .de Pologne, de 1739 , 
fit connaître que les rites Mac.*, étaient répandus 
dans œs contrées; il ordonna la fermelure des loges , 
et que la bulle de Clément XII fût exécutée. Àpiiès 
-cette (ordonnance qu'il fit publier dans tout^ les 
églises et afficher aux lieux les plus fréquentés, 
les Mac.*,,' cessèrent leurs travaux. 

La proximité de l'Allemagne ayait contribué à 
l'introduction des differens systèmes Mac.*. 

En 1780, époque à laquelle les travaux étaient 
.suivis, Cagliostro arriva à Varsovie et y apporta 
son rite. 

L'année suivante, le G.\0.'. de France, sur l'in- 
vitation des loges la Catherine à PÉioilf du Nord ^ 
et la Déesse <P Eleusis établit à Varsovie une 
commission à.l'efiet d'y constituer des loges de son 
rite^ -et s'il était possible un Q/.O.*. ; ce qui eut 
lieu en 1784- Par là la F.-.M.-. se jn*opagea , et 
en : 1 787 on comptait 70 loges de la dq)endance 
' de ce nouveau G.'.jO.'- 

Les F/.F.\M.*.M.-. Suédois ont toujours joui d'une 
très-briUante réputation dans L'Ordre par leur ius- 

(1) Schroepffisr, qui s'est suicide à Leipzick, fut un inno- 
Tateur suivant ks doctrines de Martines et de Swedembourg. 
Il avait uni des principes de matérialisme au dogme chrétien^ 
et le système du bien et du mal physique ou des deiix prin- 
cipes, n admettait toutes les religions. Sa théologie est fort 
curieuse. . . 
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tructîon ; h^ preuve en est qàe tontes les nations 
ont adopté dans la maîtrise le signe de Secours^j 
comme il se trouve dans le catéchisme de ses grades 
syndxjiques. 

Un des anciens régimes, qu'on professait en Suède 
était celui de R/.-J-/. ^ que nous croyons . avoir été 
introduit par les Allemands avec quelque diifé^ 
rence. Voici cqmme on a établi la légende : 

(c En 1118, les R.\^/. arrivèrent d'Orient en 
» Europe^ pour la propagation des doctrines de 
» Jésus; trois d'entre eux fondèrent en Ecosse l'ordre 
» des Mac/. d'Orient pour servir de séminaire aux 
)) sujets qu'on devait instruire dans les sciences les 
» plus sublimes. 

'■■ y> Cet ordre existait en 1 196, et Edouard , fils de 
y> Henri III, fut admisR/.-J-.-.parRaimond (i) Lullex). 
On n'admettait alors dans cet ordre que les savans 
et' les péfMnnes du plus haut rang. 

7> Le fondateur des R/.-J-/. fûit un prêtre séra- 
^ phique d'Alexandrie; c'était un des Sages d'E- 
» gyte. Son nom fut Orme^ius ou Ormus; il avait 
» embrassé le christianisme à la sollicitation de 
» S^ Marc l'évangéliste, avec six de ses confrères, 
»'l'àn 46 de Jésus. Cet homme savant purifia la 
>) doctrine des Egyptiens selon les préceptes du 
» christianisme (2), fonda la société d^Ormus y 

II) Lulle fiit un célèbre alchimiste. 

(a) Cette l^ende se rapporte à notre exposé sur les prêtres 

coptes ; qui ayaient adopté les doctrines des nouveaux chré* 

•'■•■■••'• 
tiens* 
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» c'€8t-^-^dire 9 àéâ Sages de la Lumière^ et 
)? donna à ses adeptes pour décoration t^ie croix 
» rouge* Ver» le même temps ^ les Essénienset 
» autres Juifs, fondèrent une école salamonienné^ 
» laquelle s'unit aux Sages de la Lumière ou Or^ 
s> musiens. Après cette circonstance , la société fut 
» dxTisée en divers ordres connus sous les noms 
- 3) i^ De conservateurs des Secrets Maçonniques; 

)) 20. De conservateurs des Secrets Hermétiques; 

)) 3o. De conservateurs des Secrets Théosophiques. 

Il parsdt que la légende d'Ormesius et de S^ Marc 
révangéliste , dont Fembl^e est un lion^ qui est 
établi aussi poiu* emblème du rite de la Cité Sainte^ 
et qui se trouve dans les emblèmes du Prin.\ du 
Royal Secret , avec ceux des trois autres évaugé- 
Ustes , tii^e son origine des Vénitiens ; les anciens 
Parcbemins des R.\-|-.'. qui . suivaient l'alchimie 
avaient pour sceau un lion, qui tenait dans. sa 
griffe droite un papyrus avec la devise Fax iibi 
Marce Evangelista meus (i). 

De temps immémorial , la Mac.*, est établie en 
Suède; les Suédois prétendent que les Ecos.*. d'H.% 
R.-.M/. ont emprunté d'eux leur légende de G^ri- 
mont , patriarche de Jérusalem* 

Le Grand Ghap/. de Stockholm prétend posséder 
le testament de Jacques Molay^ dans lequel il a 

(i) On ne peut assez répéter que toutes lies branckes pos- 
sibles de la' Mac.', tiennent aux doctrines de Moïs<^^ de* Jësas^ 
Christ et de ses évangëlis(es« 
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établi la continuation des mystères des T^nj^rs y 
sous l'apparence de la confirérié mystique des Mac/. 

On a voulu même faire croire que ce Chap/. pos-^ 
sède un document qui constate que Baùjëu, neveu 
de Jacques Molay , a pu rassembler ses cendres , et 
leur donner une sépulture honorable, en les faisant 
couvrir d'une pierrç qui avait les formes monumen- 
tales, égyptiennes et sur laquelle il fit graver l'in- 
scription suivante : I/JB.'.M.*JB.'. 

A— Do— Naî—Jebovah— Croisade 

MCGCXffl XI marti. 

Dont void l'interprétation : 

Jacobo Burgundiô Molayo Busto. 

Ânno domini nostri Jesus-Cristi. 

t3i3 , Il mars. 

On doit toujours répéter que l'authenticité de tous 
les documens qui paraissent de nos jours peut être 
révoquée en doute^ et particuHèrement celui-ci des- 
sus , d'autant plus que cette légende est en opposi- 
tion avec celle du Ch^.\ d'Aumont, 

Un des plus illustres réformateurs des rites Mac/, 
fût le savant Swedemboiu^, né de Févêque luth&^ 
rien de Skara , à Uspal , ville qui figure dans lés 
légendes Mac.*.. Il naquit en i6d8; il posséda la 
philosophie, la métaphysique, la minéralogie, l'as- 
tronomie; il a traité dans ses ouvrages de Dieu; dé 
l'infini , de l'esprit , de la matière et de la création ; 
il a laissé des écrits sur toutes ces sciences ; il eut 
une profonde connaissance des langues anciennes ; 
il fit des recherches très-savântes sijup les' mystères 
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Mac/.-, il a cru que leur doctrine' était de la plus 
haute antiquité, émanée des Egyptiens, de& Penses , 
des Mages, des Juifs et des Grecâ. 

Swedembouiig s'est aussi créé chef d'une nouvelle 
religion , en ré&Htnaut la religion chrétienne de 
Bomè. Sa réforme fut suivie d'un hrillant succès en 
Allemagne fX. en Angleterre , où il y a des villes qui 
coiaptent de quatorze à vingt mille de ses adeptes. 

A cette fin il écrivit sa Jérusalem céleste, ou son 
Mmde spirituel ; il mêla à sa réforme des idées pu- 
rement maçonniques. Dans cette Jérusaleni céleste se 
trouve la parole, que Dieu même lui a coimmu^oiquée 
comme autrefois à Moïse j cette parole est Jéhopohy 
perdue sur la terre, mais qu'il invite à chercher en 
Tartane , pays qui est encore de nos jours , r^ par 
des patriarche^: voulant par là dire aUégoiiqùement , 
que ces peuples se rapprochent lé plus dé l'état prir- 
mitif dé la perfection de l'innooence. Sa Jérusalem 
céleste est couverte de villes, de rivières, de bois, 
de campagnes riantes ; il introduit des anges mâles 
et femelles à double nature , jouissant du plaisir de 
l'amour conjugal , auquel ils sont extrêmement 
sensibles. 

Le célèbre peintre, le Chev. Liberi, dans la vo^te 
du dôme de la sacristie du Thaumaturge de Pà- 
doue, a peint une gloire très-peuplée d'anges des 
deux sexes , se réjouissant par des danseâ et des ac- 
cords harmonieux, et brillant par le pliis parfait ^ 
nu. On est même tenté de croire que , d'après les 
idées de ce peintre*^ le baron de Swedembourg a 
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donné le plan des noces de ses- anges mâle» et. fe- 
ondles dans sa Jéruéùiem céleste. 

Swedembourg établit «on être créateur en Jésu»- 
Chnist, Dieu unique, \ie, omonr, sagesse, cha- 
lieur, lumière; il explique les Hyres de la religion 
juive et chrétiemie comme des écrits d'une allégorie 
continuelle, aiyant toujours un double sens. D'après 
msL, système la mmi; n'existe dans lliomme qu'en 
'apparence , car, c'est dans ce menant, qu'il renaît 
-à une yie'ftiture étemelle et qu'il ressuscite à }a^ 
miM^ien devenant un ange. 

- S^v^èmbourg a di^oné l'origine au rite, dès Ekié 
^Coëns y qui se rapportent à la théosophie biblique^ 
ei chrétienne; ils sont très-répandus en ÂUanligne 
^ dans les villes les plus considérables. 
/La Genèse a fourni au programme des trois pro- 
miers grades, et à la marche de l'initiation. 

Le tout puissant M.*, donne la vie au néophyte^ 
rqui sort du cahos, fait serment de discrétion, de 
fuir la débauche, les jeux, les femmes publiques^ 
l'adultère et d'être fidèle à l'ordre. 
-Et ccnmne l'homme est formé de boue et de li-^ 
mon, selon la Bible, l'instituteur a ajouté aux sym^ 
liôles maçonniques les symboles des élémens qui 
sont : xm vase contmiaii^ de la terre pélrie, un sé^ 
cond plein d^eau, ime t^rine avec des charbons 
allumés (i). .1; 

Lei| doc^nesj^u pr^ni^ temple et des^ quatre 



' ;i l\•\.^\ !") .. or; ' 



(1^ Ces irjrAibolês sàtit cbàitnuiïs «ux Ciarbonari. 
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premiers grades. .WMapportent k. la/ créaticfHï de 

i -hjonaiaie^ À . » i déi6béiÉMùacQ ^ à sa pumlion, aux 

peines du corpiiel de l'esprit ,.ce qm est jrédiement 

•répi^Bié dans les initiations. 

' I^ suite des grades estroellc^ : .premier temjdé, 

jAp.-;GoEap.r .M.- JElu/. ;* second temple, Comp^'.M/. 

Çoëns; Grand Architecte et Ch.-» Gomdk. K/JD/^S.*., 

i Bans le& mjstèrèsr il est dit que, lorsque ilicmuaie, 

.par une TÎe nouvelle,' sainte , exemplaire , «l'est réin- 

t^ré: danâ'Sa dignité primitiye,'.par de&trayaùx 

utiles , qm lui ont fait recouvrer ses drdts primi- 

•tifs, alors il ae. rapproche de son cr^êateur par une 

vie nouvelle spéculative : animé du souffle divin, il 

est initié Elu Coëns i dans les instructions qu'il 

reçoit, il apprend les sciences occultes dans. toutes 

leurs parties, ;qui lui font connaître les secrets de 

ja nature , la haute chimie, l'onthologie, l'astronomie. 

Lors de Fadinission, des cercles ^ont traces au nuH- 
lieu du temple , représentanJ; le système uinversel 
planétaire et le soleil au centre. 

Le G/. Tout puissant explique et déeoùvre com- 
ment s'est opéré le mystère de. la création^ etc. 

La.Maç;*i est protégée^ actuellement en Suède, et 
en particulier le rite suivi par le roi. 
^ ' Le roi régnant, Charles XUI^ en^st le Grandr^ 
Maître. U » étahh \m ordre auquel il a donné son 
Bom^ . 

ii «Les doctcines de la stribte obàérponce àorsàotoX 
le système maçonnique de Charles XHI. U a douze 
degrés, divises en clgssesyfdnsi qu^il suit.: ■_.. 
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. tf^. classe. I. Ap/., 2 Comp/., 3 M.;. 

a«. classe. 4* Ap.\ , et Guiip/. de S^. André^ 5. 
M/, de Ss* André , 6. Le Frère Stuart. 

3^. classe. 7. Le F/. Favori de Saloman, 8. Le 
F.*. Favori de SK Jean , ou du GHxIon Blanc, 9. Le 
F«\ Favori de Sk André , ou le Gordon Violet , ou 
le Ch.*. du Cordon Pourpre. 

4^ classe. 10. Les F.'^F.*. de la Croix Rouge de 
i^é classe* II. Les F.'.F.*. de la Croix Rouge de 2«. 
classe. la. Les F.'JP.*. de la Croix Rouge de 3« dassé. 
. Tous les grades de ce système font allusion à l'ordre 
des^ Tanpliers, à leurs doctrines ou à son rétablis- 
sement. 

Lorsqu'un F.\M.'. est admis au quatrième degré 
il devient noble, s'il ne l'est pas. 

Les F.\F.*. de la quatrième classe réunis oconpo-^ 
sent le Cbap.*. illuminé, dans lequel aucun F.*« ne 
peut aspirer d'être Grand Dignitaire de FOrdre , s'il 
n'a pas prouvé dans sa famille quatre générations de 
noblesse. 

L'opinion reçue sur l'époque de l'introduction de 
la F.*.M..'. en Russie est qu'elle commença à se pro* 
duireen 1731 , sous l'empire d'Anne Iwanova. Elle 
ne fit pas de progrès, ce qui est attribué à l'ambi- 
tion de Biren , qui possédait la confiance de sa sou- 
veraine et craignait les grands qui étaient attachés 
à la Mac.". ; cet esprit de jalousie le rendit persé- 
cuteur et il saciifia les homnies les plus illustres à 
son ambition. ; 

Après cette crise quelques F«r.F.'. zélés anglais, :ta- 
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chèrent de répandre la Inmi^e et les sdeziceB Maç*\ 
La G.'. Q d'Angleterre donna des coi^tituticms à la 
i ! la Glio à Moscou : par le moyen de cet établissement 
l'Ordre, ayant repris de l'accroissement on nomma un 
M.'. Provincial pour diriger leslc^ésde sa dépendance. 
OEn 1763 Gaâierine II se déclara la protectrice de 
l'Ordre; aussitôt la F.-.M,\ fit beaucoup de pro- 
grès , ce qui fit établir à SK-Pétersbourg une Q pour 
les hauts dégrés, qu'on appela la Q impériale. 

A Mohilow on fonda, en 1770, la Q àes Deux 
Aigles qui suivit le rite et les doctrines qui se trou- 
Teftt dans la nouvelle Atlantide de Baom j établis 
par ËUas Ashmole , dont les rêyeries sont très-con- 
nues; on a nommé ce rite l'Académie des Sages. 

Avec le temps en Russie la Mac/, devint aristo- 
cratique ; les grands de l'empire établirent chez eux 
des l(^es,' qui se changèrent malheureusement eît 
clubs politiques. Bientôt les rivalités causèrent sa dé^ 
cadence. A la fin du iS'^ siècle, on ccnnptait i^5 
loges dans les seules principales villes. 

Paul I*'^, en 1789 ayant appelé en Russie les jé- 
stiites , eh reçut le conseil selon l'opinion générale , 
de proscrire les F.'.F.'.M.\M.*. et avec eux toutes les 
'sociétés secrètes, ce qu^l exécuta. 

En i8ô3, M. Bœber, conseiller-d'état, dans une 
entrevue qu'il eut avec l'Empereur Alexandre I«', 
Itd fit voir que les F.-.F.%M.\M.'. étaient des sujets 
fidèles attachés dans tout pays à leur prince et à 
Tétat ; que leur but était la bienfaisance , et que 
tous lés premiers états d^Europë et lès çlus éclairés 
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Jes |H*otegeaient ; il mit dans les intérêts de l'ordre 
rËmp^^ur', qui dans la suite se fit initier. . 
: Lorsqu'on établit à S*,-Pétersbourg un G.-.O.v, le$ 
F.'.F>,M/.M.\ reconnaissans élurent le susdit M. Boe- 
' ^. })er pour G.'.M.*. national dé toutes les Russies. . 
X ' De? Anglais, vers Fan 1742 , apportèrent en Por- 
^ tugal la science Mac.*.. Dans la suite , Jean Y (per* 
•soadé par les inquisiteurs alors tout puissans ) per- 
sécuta les F/,F.-.M/.M.\. 

. Qs ayaient fait croire à ce prince, que les F.'.F.-. 
M/»M.\ étaient des hérétiques et des ennemis de 
l'état; Jean lança des ordonnances contre eux ; une 
.quantité de ses membres furent jetés dans des ca- 
chots, et ceux qui purent esqtiiver la persécution^ 
cessèrent toutç^ espèce de travail. 

Après cette époque la Mac.*, ne fut rétablie dans 
iCe royaume qu'au commencement de ce siècle* Lprsr 
que les inquisiteurs catholiques commencèrent à pér- 
ime un peu de-leur influence, on établit à Lisbonne 
un G.'.O.*. , et on y décerna la Grande JMaitnse à 
Don Egas Moniz. 

Cette faveur ne dura guères; déjà en 1806, sous 
la r^ence du roi actuel de Portugal, la persécution 
se renouvela d'une manière sourde et elle s'éten^t 
même aux étrangers. Le professeur Metton, Fran- 
çais, fut du nombre des arrêtés, quoiqu'il se îàt 
chargé d'une mission politique trèsnatile pour ce 
3royaume; on le tint vingt-cinq Jours au secret; 
pendant ce temps il eut à subir, de la part du ministre 
même de la police > de nombreux interrogatoires ^ 



qoi t»us tendaient à découvrir s'il était Fr/.Maç**.; 
Il ,dnt son élargissement au ministre de France. ' > 

Quelques autres étrangers , arrêtés en même temps 
que lui, sur lesquels on avait saisi des diplômes Maç/é 
ou autres , furent confinés dans les cachots de la tour 
de Bélem , et ensuite embarqués pour l'Amérique: 

En 1809 ^^ F/.F/. furent de rechef en butte i 
des persécutions occasionnées par l'imprud^ace de 
quelques Anglais, qui s'étaient permis de faire pu-^ 
bli^uement une prôcesdon Mac.*, dans Lisbonne^ 
portant même un drapeau à leur tête avec la crois: 
de Tordre. Les corps de garde, par où ils passèrent, 
rendirent les honneurs ïmUtaires à ce cortège ; mais 
l'erreur ayant été reconnue , les soldats et le bas 
peuple excités par les moines se vengèrent par des 
assassinats clandestins* 

En 1823 on a fait croire en Portugal, que les 
F.'.F.'.M.'.M.'. s'occupaient des affaires politiques, ce 
qui leur a causé et leur cause encore une per- 
sécution cruelle de la part du clergé qui domine 
la reine, le prince héréditaire et le conseil. 

Une Q fut établie par des Anglais à Madrid, 
en 1728, dans la rue Saint-Bernard. Elle eût des- 
loges de sa constitution à Cadix, à Barcelone, à 
Vdiladolid , etc. ; mais les persécutions de l'inqui-r 
sition firent interrompre les travaux pendant bien 
des années. / 

Ce fut en 1809 qu'on établit^ une grande ri na^ 
liai\ale à Madrid, dans le local de l'inquisition , aloi^ 
supprimée ,^ et en i8ii, op y établit un G-vQ.:.;, 
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auquel on a attaché un suprême conseil de 33 degrâ 
de TËcossimie An.*, et Ace.*, par patente de M. Grasse- 
Tilly ; mais après l'année 1812, lorsque les Espagnols 
rendirent le trône à Ferdinand VU , ce roi persécuta 
les F.\F.'M.'M.\j et même il rétablit rinquisition , 
défendant y sous peine de mort , les rassemblemens 
maçonniques. 

. Lors des cortes, la Franche Mac/, se rétablit en 
Espagne , et se propagea extraordinairement ayec 
le Carbonarisme, qui y fut apporté d'Italie. Son 
rétablissement ne fut pas de longue durée ; car en 
1823 , lorsque les Français (chez lesquels notre 
dogme subsiste encore) entrèrent en Espagne, par 
les menées du ministère de Paris , pour y rétablir 
l'absolutisme , et la pureté de la religion de S^ Louis, 
les F.-.F/.M.*.M/. furent persécutés à mort; cette 
partie de ^liistoire du jour est connue , même par les 
profanes , et on n en dira pas davantage. 

Dans cette même Espagne , il existe aujourdlatui 
xme société secrète dirigée par la cour de Rome, 
connue sous le nom de Société Apostolique, qui der- 
nièrement leva le bouclier contre son légitime sou- 
verain. 

Les chefs sont des moines imbus des doctrines 
de Molina et du cardinal Çellarmin , qui fut béa- 
tifié , comme on le crdt, à cause de son livre in- 
titulé Tractaium de potestate summi pontifieïs in 
rébus temporalibus. <c Traité du pouvoir du sou- 
y^ verain pontife dans les affaires temporelles ». Ces 
écrivains-, dans kur^ œuvres, ont démcoitré ;àyec 
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repréaettteiit les anciens sacrificateurs juifs et le 
premier pontife de Rome S^ Pierre , ont le droit 
pour le salut spirituel du peuple , de déposer un 
souverain s'il est hérétique ^ ou s'il n'edt pas cliré^ 
tien à la manière que Rome le prétend. Ces écri- 
vains se sont appuyés sur le texte mal intia'prété 
du Nouveau-Testament, où Jésus dit à S*. Pierre: 
PcLsce opès meas: Menez paitre mes brâ>is: et ils 
soutiennent que d'après cette phraseles papes peuvent 
disposer des royaumes et des couronnes de la terre. 

Cette ténébreuse société tire son origine de celle 
de S^ Ignace de Loyola , fondateur de la compagnie 
de Jésus, dite des Jésuites ou des Propagateurs de 
la Foi y de laquelle nous sommes obligés de dire 
quelque chose pour faire connattre les cérémonies 
qu'ils ont établies dans leurs initiations, d'autant 
plus qu'il y a des écrivains qui les prétendent mo- 
delés sur la Mac.-. 

SK Ignace, ^près avoir été fort galant, se fit 
soldat; il fut blessé , devint boiteux , et renonça 
aux armes. Pendant le temps de sa guérison son 
esprit exalté le porta à se vouer à la Mère de 
Jésus. 

Sa vie austère , ses pénitences outrées l'ont fiaiit 
r^arder cœnme un aliéné; ce qu'il prouva par sa 
conduite en se créant lui-même chevalier de la 
Mère de Jésus. 

A trente-sept ans, il comn^ença ses études des 
humanités. C'est dans le coll^ de 6^^ Barbey a 
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Paris j qvUil s'associa dix autres exaltés^ et qi^îl f(ktm 
le plan d'âne société. Ces individus se lièrent enfi^ 
eux par des vœux, et Ignace, dans les institutions 
qu'il présenta au pape, pour obtenir une investiture 
légale apostolique, proposa, oatre les trois vœux 
GÔnunims k toutes les institutions religieuses , un 
quatrième vœu : « l'obéissance, absolue su pontife 
romain. «»• " 

Paul m, qui , jusqu'alors , avait refusé ses bulles 
à Loyola , les lui accorda pour l'étdblissement de 
la compagnie de Jésus, dite des Jésuites,' des pères 
de la Foi , de la Misâon ou de la Prédication. 
' Dans ses missions pour propager la nouvelle ins^ 
titution en faveur des papes, Ignace arriva dans la 
vUle de Venise; il voulut prêcher sa doctrine sur la 
place de S^-Marc; le peuplé se moqua de lui, le 
hua, et le gouvernement ie chassa de ses état3 
comme un turbulent . . 

L'appui des papes consolida ensuite cette société 
quit^ à sa naissance, ftit accusée de bien des crimes , 
et d'avoir eu à ses ordre» des. assassins (i) dont elle 
se servait pour l'aocomplissement de ses projets/ 

(i) Quoique des écrivains modernes aient énuméré les^cribies 
des j^uités ^ et en; particulier les journaux lâ^À^ttix èeTnakce , 
nous allons r^ter ce qu'on lit dans 1^ Tonfhefiu de /oc- 
q^ea Molay^ édition de Paris> cheis Desenne, an Y, èrç'firan- 
çaise. 

Page 166^ ligne 6 et suivantes : . 

4c En 1JI93 et i5g4'<:î^ consplmticms éclatent ccftitre £li<* 
a labetli^iet kl jésuitM, ce 'WsA- réconiius les auleiirs. - " 
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. Ge» aeousattoQSr sont eh partie fiindëes^ dtir leurs 
épr6uy.eft et sur leara moyens employée dalâ' l^îiitia^ 

taon.- >■;./!•■ ;: f î;-îî • ' • : ' '" ^ i' i;:/;ifni 

Les jésuites avaient dans leurs étaMBsSemeiis iibé 
cbainbre noire ,• dont lesi murailles^ é^ietk ^peintes y 
et relpj^ésentaieiit . les lerifersti. Les noTiees • f^- stiMs-^ 
saieiit; leurs i^reures- c là iis pr^eiit ie'tsetùÉéHit de 
ûe jaiàâià révéler œ'qux^se/passeràit daxïs'Finftétiéulr 
de leurs maisons , et d'obéir ayeuglémeut kti- gé^ 
Itérai, def i^ordrê , apkaiPaboàdon «iSr > lèûré^i ^ûi}9ps 
ctmme' i8^.il*eàt\éiéi un eaddivrey^ r\iiv:\).\ ^^'^ , j- -i-Wi 

. » Eli iSgS ils excitent àne révolte dus h' tiile dieUtga'^ 
» en LiriBODie. - • ?'■»>.■' •.; i i. « 

. M En tSgj iKNiTeati coiiq>lot contre la vie de la remed*An^ 
» gletenre par Edouard Scpiirre^ qui avoue ^ dans lès -tétur- 
» mens , que * 1«^ - jésuites ' l^avaieikt eagagë , bous le ' sèèau 'du 
» 66lfeitisi|Lt> à commetlre ce crime» / : > < 

» Les jësuites paient y confessent et commuaient des àsSMÎni 
» fwx massacrer k prince d'Orange ce qu'ils firâit- écouter 

u par Baltazar Gérard^ à Anvers, en 1 584^ et en i5g9> parlent 
9 initié, Jean Parene, sur le prince Maurice de Nassau. A^â 
» memeépoque^ en: Styrie, en Garkithiey en Bsmère/^n 
» Transylvanie, en Pologne, en Suède, 'ils excitent deâ^ ré^ 
H/ilKdteâ c^iM l'autcnité aouveraine^ , < • ' 

» En 1600 Emmanuel Sa et Tolet, jésuites, puUient une 
» 9p€dQ^'dtt'>r«^gieide. ., ^ a 

)i £41.. i6o5i. les jésuites Oldercom, Geraid Tesmoq et Bfetaii 
»^46uin.,pré[lia];^nt une mine poui^ «nsevelî»,' dans, fin mdtne 
^•jnstant^sous les ruines du palais de Westnunstèir et6lnA*é> 
«^ le roi d'AngletérreL, :les princes du sang,) les éflques, les 
» pairs et les d^tés des villiip et Ikmj^'da r«jaMiiê. OUciefcorti 
I» iioit egcée^ \» 3 mai. iG^St les autres éduqipirent* Ge^esin*». 

16, 
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PuU^ cette .chambre Us ei» aiptknt une autre, 
dite d^ vmà^i^9là0aji mpè^ seccet, oà se 

trouvait un autel , et sur celui-ci un tableau eou^ 

Qél^ }» <Qpi'ile prépanieAt «kn knius Toes les 
c^lQ^l^ats. Lorwpt'ik avaâe^ kd une 

(B^y#M^ «ivclu^y unie ii àne- imc^ enthcmâisÉte et 
4.J9A' içètu^age à toute épseaTe , tls procéâmeat à 
l'imitii^cHPi,. . 

y • DcuQ». iGet\ ofWtotve femé-à la curiottte dw airtres 
frères^ les grands dignîtaîses de IViidle récevident le 

» p}flt ifit câèbKe 80OS là nomi«b «onipcmlM?» c&9 pouâtes. 

H Dans la même année les jésuites introduisent auprès dé Sigisi^ 
)>. inoi:idty rpi de Potogne^oa inpoètenr^ dont les: intrigues- exci- 
T». Ifiot «me guerne civik ^ et fonfc pëcir le gcaEutduc de Mosooif iei 
. »:J&&i6d6 encore il& ptedhent à; Yeiiiee eontve le sénet*^ 
» et y excitent un soulèyenMnè^.p ik agilMOt de mêaie à-lDiaKs- 
9 aick et à ThoiEn. 

» £u> i6a9 > 16:36 et i6â4 ils esoitent de noiweiiii& tarons 
)) Ues en Polegee.. Us. souflbcnJb lene ni^ révoZbtioiuialre afu^t 
». faabitans deOraoenie qui s^annàient les uo» contve les anfetre^ 

D Epi 1723 Piersfr-ki^GrE^dine.tnMiTa desûMé pour sapei«>- 
»: sonne qu'en e^ulsant^ lès jésuites;» 

i> En 1745 le jésuite Bennsemît à.fai tâte^deis Haft^liaire^ 
» en ItUiOé 

1» En 1755 les jésuites du Paraguay. ciNMhiÎBent le» luibitanit 
T^éa oa pays en baftasOb rangée eoÀtievlNUis SDu^MsrainSr 
,, M. £n. 1758 le. loi de' Pcdagoe est asianûié' à^liP étiit0'd^im 
» cDniplot-traiiii'piai) les jAm»és.Malligr»k^ MKthesee ijÉiÈméce* 
• AuoiQHibie dfli ces^artmcàje^n^poiBt' rappelë liS'âs^assinat» de 
fkwi Kli Sewinr, Hemi¥I fenqycwur yet deii^ 
<1CMt. de <s»wa eb tant* de. meovtresi avaient b«oiii d^ltre 
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malheureux et crédule initié. Là les TéVérends pères, 
•décollés de leiirB omeniefis sacerdotâKts:, debout au- 
tour d'une tablée, fiiontraietit tfu nét^hyte une boite 
ontée âe catiatctères etûbUrtÈ9Éc(a^ ^ et i^oqfypôttaut 
l'image de Fagneau de Dieu. Un desserrant âveb uu 
air mj^stér«eux ouvrait cettô bdte j^ il en sOitdit un 
poignàtd eïËVeloppé dans Un linge ; le motifè én^ 
chaifê \& baisait ared dévoâotii: èl l'aË^ro^mit d'éàii 

prépârëi potr déâ séductibns y des ui9Îhaati6tis perfide»/ Ab^ éêrits 
iitimonax ^ dès prédicatioiià inéencKaires^ : den:i^ jësmtèé ont 
£ût l'apologie du sacrilège y trenfe-^atife ^le da toI , cinq 
celle du parricide ^ treiite-six celle de l'homicide , cinq Tan- 
tent ïa m3gie comme une science utOe j deux se tout les apo 
très de Tidélatrie y dix-sept prolestent que l'atlulteié y Fin^u- 
dicité^ la pédâràstie n'oiit rien qui offensent les lois de la na- 
ture f vingt-neuf fuâtifieht lé iuxnLy le ip^imy lie hxLt, té- 
ntoig^age^^ eiifiBi soiiKinte-quinïe ont iécrit sur V excellence du 
réfficide y comme on' peut le yoir dans un Kirre déposé à la bi-, 
bliothièque nationale de Paris : uieeerUone dangereueea des 
jésuiâes y i vol. in-4^« sous le n^» lôiSa* 

Dans un rapport fait ad pàrîéhicfnt des chahiArés assemblées, 
le 8 juillet f76r/ les jésuites fiit-eut èhassés : db^Sai'agosse en 
i555, dé la Yakeliné eii ir566, dé Vienne eti i563, d'Atignon 
cpi 1570, de Ségovie', Anvers 9 Portugal en 1576, d'Angle- 
terre en 1578^ de Hongrie et de Transylvanie en^ i588^ de 
Bordeaux en 1.589 9 ^^ toate la France en 1 594 ^ des Provinces- 
Unies en i5gé, de Toumon en 1597, de Béarh en iSg^y 
d'Angleterre en 1601 et iéà^y dk ïWcriék et Thoifu en itio6, 
de Venise eti 1606 et i6rryde Bolide en i6V8/dèllforavie 
en 1619 9 de Hongrie et de» Pa^s-Bas^ e« t6x9, èe k GUne 
et de l'Inde en« • . . • ., de Halte en 164^, de Ruisie ^en 
1676; de Savoie en 171^9^ de Portugal en 1759/ de Rome 
en- 1716; de France en 1762, 
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bénite. Uoraieur assurait au récipiendaire qu'il 
pourrait délivrer des peines terribles du pui^atoire , 
autant d'âmes , qu'il - donnerait de coups avec cet 
instrument à la victime d'expiation qu'on lui dé- 
signerait. 

: Ensuite le plus ancien présentait à l'initié et sus- 
pendait à son col le poignard qui était attaché comme 
n^iédàille à un chapelet, dont les grains en corail 
rappelaient qu'il devait verser du sang. 

. Le desservant lui disait alors que Dieu l'avait fait 
son Eluj et que par sa dévotion et son dévouement 
le glaive dont il était décoré , surpasserait le mé- 
rite de celui de Jephté, de Samson, de David, de 
Gedéon, de Judith, des Machabées, et même de 
Jules n , pape , qui était parvenu par ce moyen à 
se délivrer de ses ennemis et de ceux de l'église. 

Le doyen des initians tourné vers l'autel et à 
genoux , demandait pour l'initié à l'éternel la cou- 
ronne de gloire , celle qu'il avait accordée à la vierge 
Marie et aux plus grands Saints, disant : . 

« Et vous , Dieu invincible et terrible , qui avez 
»: résolu d'inspirer à cet Elu^ votre serviteur, le 
» dessein d'exterminer N. N. , ce tyran hérétique , 
)) fortifiez-le , et rendez parfeite la consécration que 
» nous avons faite de ses membres , par une hèu- 
» reuse exécution du grand œuvre. 

. y> Augmentez sa force , grand Dieu , afin qu'il 
» puisse accomplir son dessein. 

» Donnez-lui cette cuirasse puissante et divine , 
)> aVec laquelle vous couvrez vos Elus. 
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)> Répandez sur lui cette force vive qui bannit 
y> toiite crainte, et qui fortifie le corps au milieu 
y> même des dangers et des (i) supplices. »' 

Cette oraison et. invocation finie , un desservant 
tirait le rideau qui couvrait le tableau,- et on y 
voyait le dominiciun Jacques Clément , entouré 
d'anges qui. lé protègent et le transportent dans 
une gloire céleste. 

Le plus ancien plaçsdt sur l'Initié une couronne 
qui faisait allusion à la couronne céleste , et disait : 

ce Que tous les saints . se lèvent pour lui doun^ 
» une place parmi eux dans le paradis. 

» Seigneur , daignez jeter un r^ard favorable sur 
» celui que vous avez choisi pour, votre bras et 
y> pour l'exécution des vos étemels décrets de jus- 
y> tice, ainsi soit-il. » 

Tous les Jésuites qm se trouvaient présent à Fini- 
tiation montraient beaucoup d'envie de n^avoir pas 
eu assez de mérite pour pouvoir entrer dans le 
nombre des Elus. 

La cérémonie finissait par l'harmonica, l'appari- 
tion des anges , des corps célestes , des saints , de 
Jésus , de Marie, de Dieu, des spectres, des diables; 
enfin rien n'était épargné, selon la circonstance et 
le caractère du néophyte. 

Le capitaine Smits dit que l'histoire a prouvé la 
puissance et les intrigues des Jésuites, et que tous 

(i) Cette pièce est presque modelée sur la bënëdiclion ik- 
Moïse à la tribu de Lévi que nous ayons citée i page 5i. 



( îi46 ) 

les hommes de bons sens apjdaudirent à leur des- 
truction. U ijoute : ne malheureusement la huile du 
y> pape Ganganelli n'a supprimé que leur hahit et 
n leur graiMl chapeau, mais lèuvs doctiioes régi- 
7> jcides suh^tent; il y a des Jésu^ partout, dans 
y> les copseils , dans les admmisfarations , à la télé 
3» des armées, dans le parleniènd^ d'Ang}eterre , à 
y> Versailles, à l'Ëscurial , les gouy^neraens le re- 
» connaîtront un jour , peixt êtfe tixnp tard { y> 

Dans un rapport qui eàt lieu naguère en France 
sur les pères de la Foi et les Missionnaires , A}. Por- 
talis dit , en parlapt d'eux : il est cert^n que ceux-ci 
observent la même règle qi^e les Jésuites , qu'ils se 
lient par les mêmes vœux, et font pro^esâon de 
ne dépendre que du pape seul. 

Tous les écrits des Jésuites sur la matière du 
pouvoir supn^pae dévoilent que , comme les anciens 
Lévites étaient exempts (le toute puissance séculière, 
ainsi les Clercs sous le jNouveau-Testament doivent 
être pareillement exempts de la même puissance : 
les ro^ et les gouvernepens n'ont aucime juri- 
diction sur eux. Les membres de cette sodété ont 
pne double ;pègle : l'une publique à Faide de la- 
qudAe par un extérieur npiell|du:jf^^ , ils s'emparent des 
consciences; l'autre secrète qu'pn ne communique 
qu'aux sijLpérieurs , et qjii sert à envahir jies biens 
d'autrui et l'autorité pubUqug, comme on le voit 
expliqué dans leur Codex des Monita Sécréta , avis 
sfH^rets , mis au j^ur dans le€{ Jnstniotioj}s secrètes 
des Jésuites. 



Ijed jéspilièBf JaM^ioaiv gl^^ ont gwâé ks mi 
tiâlest âet BQto'Mciët^ des f$r^^ iniv^- 



luqiHB.:.- .. '''• •'' ■; 
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'Grades maçonniques. ùrades yé$Mitiques* 

t: iAipfw'lToiibdl^ t. T emporaKs; 

:!. Coinp.*. 6 chîboleth ; !2. S cholasticos ; 

3. Mait/* G hibKtn; 3. G oat^tôr ; 

4- M.-.Eco»/. N otuma. 4- ^ oster. 

Ge furçnt las jésuites qui tr^dxiiaire&t dans iaviiB 
œuvres. Maison par Latùnua^ Mafçosi par Latomos. 

Ge danûer lopt veut dire propremmit tailleiir de 
pierre) ^t JLafomia une carrière^ tute prîstm ^ itoe 
jdem^ur^ ^ecrèta et cachée. 

Ik adaptèrent ces deux: niots aux F/.F.';.1\L'.M.\ 
pour expliquer qu'Us jae sent que des iiômmea sans 
lumière , pareils aux pierres Imites des carrières^ €b 
qu'il &ut les emi^oyer arec adresse à leur, prdfit 
pour relever leur ordre. 

Nous iguoroua commenl^ le savant Delaunay a 
pu doiMier à sou ouvrage Maç«v pleiu d'érudiûbu 
le titpe à^Ai^ l/jttonwrwn. 

Daui^ presque tous les cauUms suisses de la re* 
ligiou réfiirmée il a existé de» étfibliasemens Mac/., 
depuis le nulieu du x 8^^ siècle. 

Des Anglais établis à LimsanDe, y apportèrent une 
charte consiîtatiomieUe de la grande Q d'Angle--^ 
terre, et étàUûrent un atelier qu'ib noitmâèneiit de 
la Parfaiie union des étténgévê. 
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Le qiagistrat ■ d^ .B^çœ^cmt ^^pia . les JMhQ«% s'oceu- 
paiei^ 4^. ^'^'^^^ poUti<]fLe8;[en eonaéquenoeil porte 
un décret en 1745 qui supprimait toute □:Maç/.^ 
avec désignation des peines à encourir par ceux qui 
se rassembleràierit- 

Les F/JF/JVL'.M/. par des apologies' ^priméçs ^ 
Francfort et à Ldpsick, firent voir le tort que le 
magistrat avait eu dans ses soupçons. Le miagisitrat 
ayant reconnu qu'il avait été induit en erreur , 
toléra dans la suite leurs assemblées qu'il ne pouvait 
plus permettre hautement sans se rétractei". ' 

Lorsque la Fr/JVIaç/. était déchirée par des schis- 
mes en France et en Allemagne , où chaque rite vou- 
lait faire triompher son régime; lesM.\M.\Suissespour 
empêcher toute espèce de diviâoii entré exxxj ^a-- 
blirent un canpent à Zurich , attendu que les loges 
suisses avaient toujours été indépendantes les unes 
des autres, et que chacune se dirigeait selon sels 
statuts. Ce congres ayant remarqué que deux lan- 
gues étaient parlées en Suisse, décida que pour les 
loges ' où on parlait allemand , leur centre serait 
à Zurich ; que Lausanne serait le centre des lô^ 
où on parlait français. Il dcmna au premier centré 
le nom de Directoire helvétique allemand*^ on y 
suivait le système du régime rectifié de la Cité sainte^ 
ou autrement dit de hi Stricte obserpance ; et au 
second. le.ki(»ii de Directoire heîpétiqise romand, 
(>ù le rite /?Ai/o^opAî^z^ jEco^.v était Giuivî; >* ' 

£n 1787 la Suisse comptait •72 logea) Lorsque les 
ateliers français cessèrent leurs travaux, à cause de 



la' réyoLulioin, àe wmreMx <irdres du magistrat dé 
Bçme parurent pour la'fenneture des logés du Di- 
rectoire rcmiand. 

En i8iô le Ch/. Maurice Glaise restaura le susdit 
Directoire helvétique romand, et fut nonuné G/ .M.*. 
national par le même. 

Les M.' .M/, suisses se font remarq[uer par leurs doc- 
trines épurées, par leur bon esprit, et le Directoire 
romand est en relation avec beaucoup de loges ita- 
liennes dans le Piémont et dans le Milanais. 

Il est probable que le culte Mac.*, avec ses doc- 
trines est parvenu en Europe par le moyen des Vé- 
nitiens , qui jusqu'à la découverte de la route des 
Indes par le Cap de Bonne Espérance , faisaient en 
Europe presque exclusivement le commerce de l'O- 
rient par l'Egypte et par la Syrie , ce qu'on nommait 
y Échelle du Levant^ et ce qui paraît confirmé dans 
la légende suivante. 

Le savant John Loke envoya, le 6 janvier 1696, 
au comte Thomas de Pembroke la copie d^un ma- 
nuscrit sur la Mac.-., qu'il avait obtenu par le 
moyen d'un certain M'f. CoUins ; ce manuscrit exis- 
tait dans la bibliothèque Boodleene , et avait été 
écrit paTiLeylande, célèbre lettré qui vivait au com-^ 
mencement du i6»« siècle, d'après un^ original de 
la main d'Henri VI, roi d'Angleterre. Le manuscrit 
contenait un dialogue entre le susdit roi et un M.\, 
qui lid expliquait « que la science maçoiinique 
» était la connaissance de la nature , de sa puis- 
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$ siOM , de ses opératicnis (i), et ée plus des 
)» maithéosa^ques et de la méc^nicpie; que «pu oii* 
» gine venait de rOrient-.^que ses. mystènes et m$ 
^ sçieoœ^ furent apportés par les Vénitiens j qui 
» trafiqu^ûei^t en Orient ^ et qqi jcurent des voya-* 
» geurs illustres comme Marc-Paul et autres , à^mX 
y> 1^ écrits, les descriptions et les yoyage^ sont triès- 
» recherchés : .qu'un certain Peter Govyer^ Anglais, 
» avait voulu , sur les traces des Vénitiens, et là où 
» ils avaient établi la Maçonnerie, j&dre des voyage» 
» pour s'instruire; en conséquence, que Govver fut 
y> reçu dans les loges de Syrie et dïlg^te (2); 
» qu*a son retour il s'arrêta en Grèce, à Crotone, où 
y> îl établit une □, de laquelle vinrent les instruc- 
» tions en Angleterre par le paoyen des Anglais qui 

(i) C'est-à-dire la connaissance des trois vérité QQsei|g9^ 
Ipar les prêtres égyptiens* 

{2) Nous avons vu qne le rite de rEc.% An,*, et Ac*. avait 
ët(é «p^ptë mx Amérique nv^ ^ om«titiilici»8 de ]^nipee# et 
nop^ l'avons vu revenir ep^uîte de là en £iir<^ avec def vi» 
formes par nous acceptées. Pîm: cette légende jl paraiît qu'il si 
exiisté jadis des loges en Syrie çt en Egypte; nous ignorops 
Jusqu'à qu'elle époque ces établissemens subsistèrent. Aujour- 
d'hui il y a des loges dans le Levant y mais eUes ont reçu 
leurs constttutioiis ds Mandlb et de Y^imm. En 17^8 on a 
foi|dé iine {^ à GpQstài^tkiQp)^» NP* «flilre \ 3mynie et une 
à Alep ^ et postérieur^tnent 1^ rite pUlfsophiqiie rçpais^ an 
Caire 9 où on a étaUi la (^ deis Pyramick!^» ^ \ Ale;iandriç 
"^■uie C^ sous le titre de Bienfaisance ef PhUarUhropU* On 
voit par ce fait, qae la Franche Mac..*, qui eut son ori^pne 
en Orient, y fitt vé^^portée dans k suite des temps. 



( 25a ) 

l> anivaient 4ç ceM^e tUI^; 4^^ ^^ apdeus Ma- 

» çoDs 9 y«i»és ^m k? «oieDuçes, apprire;pt aux Ai^- 

>) glais lei £0^:3 ^^9<^ iTjàgr'unûtxjxG^ l'autonomie ^ 

» les iioipbre$,4^ JP^lii^qo^^ 1& poè^ y M chîime ^ 

» le ff)iiY^naeviïm^ ^ }^ v^i^^f^^ ^t l^ diyin^on; 

» l'art di;^ chaiige qw 3e rapporte au coou^erae ; 

» la manière d'obt^uir Iç poi^x;^ à\4^<^ il) y ^% 

D la, sdenœ de deyeuif* hous et parfait^ ^aus jcrapiite 



(i) Abrac oa Âbraxa. Cest un nom ^e Basilid^ , céS&m " 
pUilosopbe d'Akxandiîe^ dotmait h h divkiké* Les BaBÎlklieiiSy 
les Gopocialiens, ks Gnostid/eos avaient une ima^ da aokll» 
/où était ^i^é le fiu}t A^faxax. Ce ^ot gc^c rqK)nd au nombre 
365 du(|igi,d sont formés les joi^xs d']gia,e a^pée, B^sUidès pré- 
tendait c[ue 365 intelligences ^irituéUes pr^ssidaient aux des- 
tinées du jour/ à qui dans la suite furent substitués ^ selon 
les critiques 9 par les catholiques romains , autant de saints et 
-de saintes qui j^réside^t au Jonr ^irétien et qv<e 1V>]|l oomniémore 
dans }ik meeae el dans VoSbm dtt jottr# Bie» dei «ainls fkffê te 
sont élevés contre Basilidès, comme s'il suppios^it l'in^^eppe 
des astres. Ce que les flammes ont épargné de ses écrits fait 
voir que B^i^dès (malgi^ les lobseiwitiqr^ fie V?i)b4 Sarudl}^ 
admcttajlt on Pijea qui a or^p V\uny)^r^, et le cpQ^en^^ par des 
principe fixes e)t pleins de ^ess(8« B^ilidès soi^Âent que l'hommie 
qui chçrjclie à ço^naitre ces principes^ c'^t-à-^rc l'intérieur 
de la i^ature, celui-)à s'^pp|-o«cb^ de Diio&f , pj^f^ien^ sa grâce et 
le pouvoir ^ copunand^r à la n^turie. Les Coë^ê et quelques 
autireç rites /admettent ce prinjçip^ 

La diMitrii^e de Basijidès sur }e^ astnçf , é^ anciennement 
âaJUie en ïffypte par ]ies pretnes guf s'ji^^paient à l'astrolo- 
gie et ^ la divination* Maneton qu'oi^ a cit^j fi( i^n poëme ^i;^r 
le pouvoir des astres qui j^wdçnl; à }^ i^issanoe 4çs liommes* 

Ce système égyptien passa dans )e tetfifs ^ fj^roge. L'bi^ 
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y> comme sans espoir; enfin que les Mac.*, entre 
y> eux s'aimaient davantage que les autres hommes 
» dans les autres sociétés : car comme ils cherchaient 
ii> à devenir bons et parfaits , et la vertu étant en. 
y> elle-^nême une chose qae l'on ddt aimer de pré- 
y> férence , ainsi ils s'aimaient d'autant plus qu'ils 
D étaient les meilleurs des honunes. » 

n est bien naturel de penser que, s'il n'y avait 
eu rien de vrai dans cette l^ende , les M.\M.'. an- 
glais I qui vantent et défendent de toute manière 
l'antiquité de leurs établissemens, l'auraient rejetéè 
d'autant plus que quelques uns de leurs auteurs 
ne veulent pas admettre que la Fran/.Maç.-. et son 
institution soient des doctrines égyptiennes entées 
sur celles de Jésus, ni que les F.*.F.-.M.*.M.*. soient 
ime continuation, légitime ou non, de l'ordre des 
Temphers, ce qui est cependant prouvé par les lé- 
gendes et les doctrines de toutes les nations et de 
tous les rites* 

toire de France nous dit , que jusqu'à la fin de la preniière 
race de ses rois, les français étaient idolâtres; qu'ils suivaient 
la religion prêchëe par les prêtres Druides; que les deux ordres 
supérieurs s'occupaient de l'éducation de la jeunesse et de la 
poésie; qu'un des articles admis dans la croyance des Druides, 
et qui était généralement accepté, était celui que des divini- 
tés subalternes ou des eprits secondaires présidaient aux des- 
tinées des nouveaux nés; ce qui était fondé sur la doctrine des 
astrologues égyptiens et de Basilidès, et qui donna lieu à l'adage: 
<(// eal né sous une bonne ou mauvaise étoile ni. Ce qu'on a 
rapporté sur Afarac a pour but d'édaircir et de réfuter les in- 
criminations de l'Âbbé Bamd. 
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Qvl'û s<Ht permis d'observer que la légende et 
le manuscrit ci--dessu8 rapportés , en disant que 
les F.\F/.M.\M/. s'occupaient de la science de 
devenir bons et parfaits sans crainte^ comme 
sans espoir y peuvent faire croire que les anciens 
M.'.M/., égyptiens n'admettaient pas la récompense 
du paradis, ni la punition de l'Enfer, ni la vie 
étemelle , ni l'immortalité de l'âme. 

Les Égyptiens prétendirent les premiers que 
l'âme des hommes n'était que le souvenir qu'ib 
laissaient après eux de leurs bonnes ou mauvaises 
actions. 

Les Perses voulaient que notre âme aille au del^ 
rnaàs il fallait qu'elle passât par les sept portes de 
plomb, d'étain, d'airain, de fer, de bronze, d'argent 
et d'or. 

Les M.*JM[.'. alchimistes étabUrent des doctrines 
analogues. Ici on peut supposer que les Perses en- 
tendaient que l'âme devait faire le pèlerinage par 
les sept planètes avant de se reposer au centre dé 
la Félicité , le Soleil. On a vu S wedembourg em- 
prunter cette idée. 

Pour nos ancêtres les Juifs, ils n'ont jamais rêvé à 
l'immortalité de l'âme ; ils crurent que l'âme n'était 
que la vitaUté des corps, et ils la placèrent dans 
le sang; c'est par cette raison qu'il était défendu 
de manger ce qui était étouflfé , dans la supposi- 
tion que l'âme était toujours dans le corps. 

Les premiers chrétiens ne s'occupèrent pas d'avan- 
tage de l'âme. S^ Paul , pour se tenir à la loi ino* 
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saïqu^, dit aux chréti^ois de s'abstenir de cïrfor 
suffîKjuée et de toute viaoïde sacrifiée (i) au3L dl- 
TÎnités psaènnes , ajoutant que s'ils se conformaient 
à cette" défense^ ils feràiéM; téen. 

liClégisIâtetîi* ctesJuifr ne parle point (fâme ini- 
morCsUe , ni èe récotUrpeAses et de peiiies dans la 
Tïé ftitttfe* Datas le» Saintes Ecritures , il y a des 
psaumes où Ton prétôîd trouver Hdée de Pimmof- 
fàSifé de Pâme; mais tous ées teltes sont stiseeptiMes 
dTune' donfcle interprétation. 

Biiën des sièdes après le rot Pi^opliète , fe même 
SK Paul, déjà cité, qui avait admis la résurrec- 
tion, dît daïis ses épltres, i«r. Cor. XV, 53 : ce II fout 
» que* ce corps corruptible revête l'incorruptîbi- 
» lîté, et que ce corps mortel retêtie Fimmor^ 
» talité )). Quoique dans ce texte il ne soit ^aîr 
question de distinction d'âme tf'avec le corps , néàn- 
lîioinB, c'est de cette source et d'après cettef dbctrine 
que s'est établie la future r&ùrrection chrétienne , 
et la croyance dtù PJmttiortafité de Fâme ^ opimon 
dpi existait depuis longtetttf s dans* lar Grèce. 

Quoique le document du dialogue entre Henri VI 
d'Angleten^e et \jt& P.-.M!.% , soit très^côûnu en An- 
gleterre, néanmoins' qttelqutés^ perttoïmes^, f>at esprît 

(i) Les viandes des Tictttties étaietrt distriliuëeir aux eroyans- 
et aux saerifieatêurs ; chez les Grec»^ outk^ lés prêtre siieHfi^' 
cateiirs , il y avait ime seconde: caste der ministres su^Ndternesfjr 
nommés psurasjtes ^ qui participaient aux viandes sacrifiiées, sem- 
blables aux- moines qui participent aux bénéfices dé l'église, 
sans en avoir les charges* 
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national y ont cherché à persuader art monde Mac/, 
que les institutews de cet Ordre iie furent ({œ des 
oiwriers de pratique ^ et qm ce'éorps â/ttaché Haà 
rois absolus aziglais:, en fut un des pluirt fermer soo- 
tiens y. ces éerifyàinâ ont 'Muki qàe^ le s^ne àa pre^ 
mier grade^ et la légende de la mort d'HîniBi dans 
le U^oisièHue y lie soient (pie le souyenir des malheurs 
ite Chairks I«^ 

Ces. reehérehés ne sont que le» efforts dfun es^ 
"pni de parti , cai; lès nafioas européennes ont icu^ 
gardé ce roi comme un prince faible y inferlé dé 
1» fausse pMlosophie de sda siède subtil et pédtot. 
. Gomment se pourrait-il faire que d'un bout àct 
globe à Pautre^ on eût pris part sans aucun intérêt 
ivm affaires qui déchiraient FAn^eterre? Pourqoof 
se bander les yeux pour cherchei* ht vérifié? Poier^ 
quoi s'attacher à ilne histdre qui ne poilvait mettri) 
dans ses intérêts que: dd hmàs poHtîicj^es , pour 
abandcmner ce qui tondre sous le sens^ ce qui est 
unifcHrme dans tous les rites ^ et dxeï toutes les na- 
tions? Fallait- il, pofûr rapj^ler un mi anglais, qui 
ayait fini sa yie sur un éehafshid , que le monde 
maçons&qaeeaipnikiiat le* dogme égyptien^ le» mys^ 
tères des Juifs, une partie de la Bible, la langue 
chaldéenne et tous les mystères de JéSus? Tout frère 
dira ayec nous que si ce principe était vrai , on au- 
rait pu aisément se seryir de l'histpdre de Char<^ 
le^ I«r et de la langue angbisa. 

H y a toute apparence que > sous le pon^£i$at 
d'Akxandre m , la société secrète Templièrë iéSt 
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fixée dans la confrérie des Maçons. A cette époque^ il 
s'établit en Italie bien des confréries qui se donnaient 
le titre de Vénérables, ce qui leur était accordé même 
par des bulles pontificales. Les membres étaient les 
frères Mouges yïes firères Bleus y les frères Noirs; <îes 
corporations très^multipliées en Italie, en Frahce , 
en Allemagi^, en Espagne, restes (i) du fanatisme 
monacal , disparurent dernièrement. La plus grande 
partie de ces corporations ayaient adopté, pour Fàd- 
mission , plus ou moins de cérémonies mystiques et 
théosopbiques. 

. On lit dans Vasariy Vies des Peintres y et dans 
celle de F. Rustici^ sculpteur, que vers Tan i5i3, 
il s^étàit établi à Florence une compagnie' de la 
Truelle {Délia Cucchiara), qui comptait parmi 
ses membres nombre de personnages marquans , et 
des sayans très-éclàirés; Vasàri dit, que ses symboles 
étaient la truelle, le marteau, l'équère, le niveau; 
il paraît même que, pour se conformer au rite 
Ecos.-., ils avaient pris pour patron S^ André. 

Du temps de Laurent de Médicis , il s'est établi 
à Florence, en .i54o, une autre institution Mac.*., 
sous le nom de V Académie Platonique. On voit 

(i) Âlgarotti disait <{ae la scène de ce monde était soumise 
à la loi upiyerselle des variations ^ et qu'elle imitait le cours 
des astres^ qiii dëcrivent une parabole étemelle autour du so- 
leil y et se remontrent sur l'horison lorsqu'on les croit dispams* 
De même on yoit de nos jours les coii£rëries des fi^es Bleus, 
Rouges, Noirs, que la. saine raison ayait supprimées, rq)araitre 
en France , avec de nouvelles sociétés tDut-à*£ût theosophiques 
dans les intérêts du Saint-Si^. 
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encore de nos jours le salon de ses réunions, couvert 
de sculptures et dPomemens maçonniques. 

Bans le fragment de Nicolai sur l'origine de la 
TfiaiÇ.'. y il est dit , qu'en Italie, à Venise et à.Man-* 
toue, en 1622 y il existait des R.\R.*.*{-.*.*{-.\ outre 
ceux d'Allemagne, qu'on a tus à Erfurt, à Leip^ 
âck^ à Amsterdam, s'occupant des secrets des al- 
chimistes , et que leur décoration, était une croix 
surmontée d'une rose. 

Ce rite exista aussi à Padoue. Le savant Garburi, 
de na^on grecque, mort à la fin du i8« siècle, 
professeur de chimie, fiit un des Yen.*, de cette ins- 
titution, 

. En I j3j , l'ordre de la Truelle était très-répandu 
en Toscane. Des ecclésiastiques romains excitèrent 
la duc Gaston à lancer un édit contre les F/ J"/* 
M.*.M.\ , et en particulier contre cette association; 
ils engagèrent en même temps le pape à faire procé- 
der contre les Mac.*, cœnme hérétiques. 

Le saint-père y envoya un inquisiteur , qui fit 
emprisonner bien des j^rsonnes , que l'on croyait 
attachées à ces institutions. 

Dans ces entre£SEiites , le faible Gaston cessa de 
vivre ; son, successeur , François-Etiaine . de Lor- 
raine (le même que l'on a vu avoir été reçu F.-.M-'. 
à La Haye) , fit mettre en liberté les détenus , et ren- 
voya l'inquisiteur dominicain à Rome. 

François de Lorraine protégea dans la suite la 
Fr.*.Maç.*. , concourut même à l'établissement de di£- 
fj^entes loges dai^ la Toscane. 
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' BàBs' tm rite U y à tm degré appelé fc M($gff^eriy 
dont le décor est fhabît du Saint-4)iiice, afih dé np*' 
peler te procès de Gaston; Des hauts degrés oom- 
mêmorënt les inquisiteurs de Portugal et d'Espagne y 
et le'Révérend frère Imbert, inquisiteur SranÇais^ 
qui fit le procès des Templiers. 

Les assemblées Mac/, en Italie furent troublées 
par les foudres apostoliques de Clément ' XII , qui 
excommunia les F.*.F.*.M.-.M.* -par la bulle qui ocan-î 
mence par ces mots : in eminenti àpèstolàtàs spe^ 
culâ , et finit par ceux-<i : se noperit incur^ 

En 1739, l'inquisition à Rome, s'étant emparée 
d'un opuscule qui faisait l'apolojgie de lai croyance 
Mac.*, et Aé pouvant pas lé ôombattré par dés rÀisons^ 
le condamna à éfre brûlé par là main du bourreau^ 
sur là Place de S^. Marie sur Miner?e. 

S^ Paul, AU commencement du christianisme ^ 
élan^ à Ephèse, fit brûler publiquement quantité de 
fiyrès philosophiques, parce qu'ils enseignaient une 
doctrine différente de la Âenne; cet exemple ne s'ar^ 
rêta point à S^ Paul. L'histoire nous instruit que les 
œuvres de Porphyre furent brûlées publiquement 
par ordre de Théodore le Grand. Porphyre, qui recul 
au 3™« siècle dé l'ère chrétienne y avait cru proii* 
"ver par Wnstofre de Sanchonîathon , que les pro- 
phéties juives par lesquelles les chrétiens de Rome 
voulaient établir la vérité et Pexcdlence de leur re- 
ligion , avaient été fiâtes dans des temps barbares-, 
et après coup. L'ouvrage dt Porphyre ixA condamné 



( 359 ) 

par les Saints Pères, aiuquieb resta par ce fait llion*- 
Beur d'avoir confondu les ei^rits forts et les héré- 
ti({iies»- 

S' Grégoire, pape, autrement dit le G^and, fit 
détruire de son temps une infinité de manuscrits 
précieux et scientifiques. 

L'église de Rome , dans la suite des temps , après* 
une telle autorité, adopta cette méthode, la plus 
aisée pour convaincre les incrédules, en se dâ>ar«- 
rassant par le &u des livres qui la contredisent on 
qui lui déplaisent. 

Malgré les bulles pontificales , les Maç.% dltalie 
suiviroit en secret leurs travaux. Dans quelques 
villes, pour ne pas troubler la paix de leurs famiUeSy 
ils empruntèrent des ncmis : de même que les F/ JP.v 
M.*.M.*. de Vienne en pareille circonstance se dirent 
Mopses, ainsi ceux-ci se nommerait Xeropha^tes; 
ils rendûent même publiques les règles qu'on devait 
anivare^ et qui étaient basées sur les doctrines de 
Pytbagore et sur celles des anciens chrétiens, des 
Essénîens et des Cénobites. 

Dans l'admission, ils promettaient de ne se nourrir 
^pie de ipain, et de ne boire que de l'eau avec une 
abstinence absolue de vin , et de tout <se qui avait 
eu vie ; au moyen 4e ces pratiques extérieures ils 
purent se garantir des poursuites inquisitoriales. 

TSm 1740 y des moines qui furent toujours aux 
gages de. l'inquisition et du saint-père, ont dieaaciié 
à impliquer , comme on l'a vu en Hollande, les 
F.'.F.\M.%M.-. dans des questions théologiques. Les 
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Mac.'- surent détruire tous leurs paradoxes, en met- 
tant au joiir les maximes qui furent et seront tou**» 
jours suivies par les amis de la raison , de la yé- 
rite et de la vertu. 

L'An^ais sir Martin Falkes, préàdent de la société 
royale des sciences, avait établi un atelier à Rome. 
On croit cjue ce fut en 1734- 

Après les persécutions de 1738, les F.'.F/.Maç.\ 
suspendirent leurs travaux; néanmcnns, ea 174^9 
ils reprirent leurs cours : une médaille (i) constate 
les doctrines que Falkes avait apportées, et exfdi- 
que le système du dogme ^yptien; elle montre le 
soleil brillant sur le faîte d'une pyramide à laquelle 
sont ajoutées les deux colonnes salomoniennes, pos-. 
térieures aux institutions égyptiennes : dans le pi'e- 
mier plan un spbynx majestueux est assis sur une 
pierre monmnentale et montre que les secrets Maç.\ 
ne sont que les mystères égyptiens , l'adoration de 
Dieu, la pratique de la morale la plus pure et la 
connaissance des sciences les plus utiles. 

A Rome la Fr.*. Mac.*, eut ses apologistes, mais des 
ennemis cherchèrent à la dénigrer dans- l'opinion 
publique. L'abbé Lucagni docteur en théologie du 
collège Farnese, imprima une dissertation dans la- 
quelle il tâcha de montrer que la Fran.*.Maç.*. déri- 
vait du Manichéisme, et que, quoique les F.*.F.\ 
Mac*, admissent des vertus chrétiennes , ils étaient 
péanmbins des hérétiques. Il fit la comparaison des 

• . % 

t * . 

- . . . / " , 

(i) Voyez la planche 8««> n'. 3. 
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doctrines, grades et cérémonies des Eiifcuïs de ia 
Vernie et des Fils de la Lumière^ etc.. On a cru 
que les matériaux pour cet écrit lui avaient été 
fournis pair les papiers , dont l'inquisition s'était emr 
parée dans une Q qu'elle avait découverte , où il 
y avait la même gradation que dans la religion de 
Zoroastre , de Croyant , Elu et Parfait. 

Au commencement de l'Illuminisme , en 1776, 
ces doctrines furent de suite connues en Italie par 
le moyen du comte Philippe Strozzi , qui était en re- 
lation littéraire avec Weischaupt. Elles ne trouvè- 
rent pas de partisans dans le midi de lltalie; on les 
regarda comme contraires aux maximes de parfaite 
tolérance qui existaient. LlUuminisme excluait de 
ses admissions les Juifs et les prêtres réguliers. 

On a cru que le rite Misraïm, connu sous le nom 
de rite égyptien , était originaire de Venise j que de 
là il s'était répandu dans ses provinces , et ensuite 
avait été apporté dans les îles lonniennes. Il est 
constant qu'on a connu dans cette ville le rite égyp- 
tien , introduit par Cagliostro , dont le plus zélé des 
F.-.F.-. fut S. E. Zuliani (i). 



(i) S. E. Zuliani prot^[ea le» sciences et les beaux-arts; 
se trouvant dans une de ses terres près Bassano, on servit pour 
dessert et pour ornement un lion en beurre ; il fut surpris du 
bon goût et du dessin de cet ouvrage; il demanda à son maître 
d'office qui Pavait fait ; on lui dit c[tte c'était l'enfant d'un 
berger > qui ne comptait pas alors 10 ans. Zuliani l'enypya de 
suite à Rome à ses frais , lui procura une bonne éducation^ lui 



( 262 ) 

Le rite èe Misraïm eut plusieurs chap.*. dans ïe 
royaunïe de Naples, c'est de là qu'il s'est répandu 
en France et ailleurs. 

Sans suivre aucune légende sur l'introduction dé 
ce rite, que l'on prétend être arrivé directatnent d'E- 
gypte, on observera qu'il est composé de 90 degrés^ 
divisés en quatre classes, appelées séries : 

I . lia Symbolique qui se compose de 33 degrés. 
a. La Philosophique, idem 33 degrés.' 

3. La Mystique , idem 11 degrés. 

4. L'Hermétique Cabalistique, idem. i3 d^és. 

Total • • • • 90 degrés^ 

Nomenclature des classeÉ et dégrés des quatre 

séries du rite Misraim. 



I" classe. 



PREMIÈRE SÉRIE. 

I. Ap.*.. 
a. Com.%. 
3. M.' 



ame classe. 



4. M. 

5. M. 

6. M. 

7. M. 



. Secret. 

. Parfait. 

. par curiosité , Sec.*, intime. 

. en Israël, ou Prévôt et Juge. 



8. M.\ Anglais. 



fit enseigner la scolptiire^ et donna ainsi aux arts ce célèbre 
Ant. Canova, ^i restâiint la sculpture, et (jui, par ses chefs- 
d'oeuTre et ses âàves la porta aii {>oint de rivaliser ayec celle 
de l'ancienne Grèce. 
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3«« classe. 9. T^xf, des IX, : ^ 

iOp Eliy de llnconira: 
ii.ïHudesXY. 

. ra.. Elu Faisait; , 

• -•v-..^ .'.^ • .b. «.• 

i3. Élu lUwtre* > 

•..•.■■«>.• .j- ■»■■ • • 

4"** classe. l4* Ecc».\Trîiiit?iire. \ 

i5. £cbs.\CQmp;% * 
16. £coi;*fM/.* ^ A. . 

' tn. Ëooft^^Panisdàrew- 
^^ i8. M.*.Ëoos.*.. \ 

. 19, Ecos. V des JJ<^. . \ 

. 20. Ecos.% «do 1» Voutç^ S«créi9 ,de 

aa. £co6.% de S^. Andiré. 
5«« classe. 2a. l^etit Anûiiteete^ 

34. Arql^iteiçture. 

. 35* App.*Jîai£'*àrch.*.. ^^ . . .: 
:)& Gomp«'.Parf.*,Arch.*.. 
.37. M.'JPai£*.Arch.*;« 

• . \98t Piarfait ;^h.*.. . 

o»« classe. 3i^ Royaie Ardi^; 

Sa. Gi^delMie. ., . 

. 3^ Sul^-.<^i,V^d^ C^ix, Chef de la 

. pre&yçose.flénç, j 

/." '. ' - -. î iJ .MîT .1.0 

7«« classff. 34. Clu\ di^ Si|b.;. Ç^oix, 
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35. Ch.-. Proaéieti. 

36. Gh/. du IVsmpte* 

37. Ch.*. de l'Aigle. 

38. Ch.-. de l'Aigle Nmr. 

39. Gh/. de l'Aigle *Rouge. 

40. Ch.% ^0.\ Blanc. 

41. <3h**. d'Orient, 
fime classe. 42. Çomd^ d'Or,*.. 

43. Grand Gomd^ d'Or,*.. 
44- Arch/. des SS.*. Gomd^ du Temple. 
45. Prince de Jérusalem. 
^« classe. 46. S.P.R.f deKilt.-.etdHérodom. 

47. Ch.*; ^Occid/.. 
4Ô. Sub/. Philosi^he. " 
49- Ghaos !«' Discret. 
5o. Ghaos 2™« Sagew 
5i. Gh.% du Soleil. 
iQme classe. 62. Sup.*. Goïnïnand/. des Astres. 

53. Philosophe Sub/.. 

54. Clapi Maç.\ i« Gr/. Mineur. 

55. Clavi Maç.\ 2« Gr.'. Laveur. 

56. C/d^^' Màç.\ 3« Gr.*. Soufleur. 
5j. Clàui Mac.*, if" Gr.\ Fondeur. 

58. V.\M.'. Adepte. 

59. Elu Souv«\^ 

60. Souv;*. dès Souv.^. 

61. M/, des ILi.%L.%. 

62. T.--Hv. et T,%]P.-.. 

63. Ch.'. de Palestine. 

64. Cài.\ dé TAîgle iBlanc. 
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j^5i G/.Elu,Cai.*.K.«.S.-.G.-.Insp.'.. 
. 66. G.'. Inq.% Gonunand.'.. 

TROISIÈME SÉHIE. 

ii"*« classe. 6j* Ch.\ Bienf.».. 

68. Ch/. de l'Arc-en-Ciel. 

69. Ch.% du B.*. pu de la Ranuka y dit 

Hînaroth. 

70. T.\S,\Isr.*.Pr.%. 
ijjme classe. 71. S.%P.*. Talmudin. 

72. S,'.P,\ Zakd.**. 

73. G/. Har,*.. 
i3«»« classe. 74. S.%G/.P.*.Har/.. 

75. S.%P.*.Hasid.\. 
i4™* classe. 76, S.-.G/.P.\Hasid.%. 

77.. G/. Insp/. Intend/, Régular.'. de 
rOrdre. 

QUATRIÈaiE SÉRIE* 

i5«»« classe. 78. Souv/.Pr/. du 78"*« degré (Sup/. 

Cons.% des), 
7g. Sûjp/.Trib.'. des SouvÀPrin.*.. 

80. Sup.'. Con/. de S.\ P.*. du 80*** 

d^ré, 

81. Sttp.\Con.\Gen/. des Pr.\ dû 

8i"» degré. 
i6»« classe. 82. Conseil des Sou.%Pr.*. du 8i2»*. 

«3. Soùv.%G>.Trib.\dcsIll.-.Gôti>. 

Pi^.% dti 83*^^ dé^. 
«4. CottsriidesâAP.^ Ou 8î4"** âegi^. 



r » 
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* 85. Idem da 85*^ degré. 
.. 86. Idem4la86^<d^. 
i7«* classe. 87. SS.%GG.%P.vP.'. G.-.G.-.MM.-. 

Coiistit%Bép.*.I^t«'. jde l'Ord. 
pour là première série. 

88. Idem pour la deuxième série. 

89. Idem pour la troi^ème série. 

90. Et dernier degré SS.*.GG.*.MM.*. 

Ahs.'JPuissu'.Sup.'. de l'Ord.'.. 

Ce rite aujourd'hui est assez répandu. Des Fran- 
çais initiés à Naples rapportèrent dïtalie çliez eux 
après les éyéneniéns politiques de 181 4 9 et ils éta- 
blirent un consistoii*e général pour la France à Paris. 

Les initiatioiiâ sont tùdes; elles sont une imitk- 
tidn de celles pratiquées ançieiineinent en Egypte; 
et leurs épreuves fatiguent le corps et l'esprit. Après 
elles, le néophyte couyert d'un . voile est introduit 
dans le Temple ; là U reçoit l'instnictian ^^la. vnf- 
nifestation d'une partie des doctrines et mystères 
anciens c/^0«m et àe Typhqn j\oyi^A^ l'être bien- 
&isa^ti et nuisible ^ de laluquère et; des ténèbres : 
il apprend que Moïse , ù la. tête d'une peuplade 
^ éi^îgi^^it'^'Egypte^EgypItie^ luâ^-même et ini- 
tié, a conservé autant; , qua ; les circonstances l'ont 
pondis, les Ji^stèreô 4gXpt^ , :; ., ; , 

Que dans la suite les Lévites, comme tous les 
réfofn^iteurs^ adopterait des changeipens , et subs- 
tituèrent dans lea B|iy^tàçes é^ leur propre his- 
toire ^ œUe di^ peuple pr^nitif, Hii^m à Osiris, et 
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les troift menrlrie» à Typhon, eomiii&oD ^t s^en 
être aperçu à Fépoqae de l'institutioli àa Templp 
a rebâtir que nous avoaas rapportée plus haut. 

U parait que les instituteurs de ce rite ont voolm 
renfermer , dans les deux premières séries, la sctenoe 
de toutes les croyances Maç.\ Ecos/. et Philo/, en 
donnant l'explication de tous les rites avec la coift^ 
paraison des mystères égyptiens , comme on 'peolt 
le présiimer par la dénomination dé ses degrés jus^ 
qu'au 6&>^; et que, dans les deux dernières séries^ 
ils ont voulu renfermer la haute science égyptienne^ 
qui consistait dans la connaissance de la cabale et 
de la chimie, réservant aux tnns demia^s degrés 
la puissance suprême du'inéme rite. 

Puisque nous en sommes à l'état de la Mac.*, k 
Venise, nous sommes obligés de rendre hommage k 
la vérité sur ce qu'on lit àuoAVActa Latomorum (i)^ 
sous la rubrique Italie 1686 : que le sénat de Ye^ 
nise fit des ordonnances par lesquelles il bannissait 
de ses états les G.'.G.\M.'Jd.\ et V.-.V.*. des rites 
Mac.*, et leurs familles. A cette époque, le conseil 
des X ordonna la fermeture des loges à Yenisci 
Une CD à laquelle étaient affiliés nombre de nobles 
Vénitiens, ne se confortnant pas à cet ordre supé- 
rieur, le magistrat fit visiter le local dans le temps 
où il savait qu'il n'y avait aucune assemblée pour 
n'arrêter personne. Alors il fit saisir les meubles, 



(1) Acia Latomonan-y oirrrage qu'on a cité rempfi 
dition et de redierches. 
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les emblèmes et les décors Mac/. ; il les fit brûler 
publiquement, mais" aucun F/.M.*. ne fut arrêté^ 
ni moleste, ni exilé;. on peut assurer avec confiance 
que des M.-.M.*. après. la catastrophe de Naples, ar- 
iriyée en 1775, se sont réfugiés dans les états de Ve^ 
nise, avec leurs familles, où ils ont trouvé im boii 
accueil et l'hospitalité; entre autres la famille Mo^ 
dena , qui s'est établie à Y ancimuglio . sur la route 
de Padoue à Yicence , qui a joui d'une parfaite 
tranquillité, et qui, même après le rétablissement 
des M.*. M.*, à Naples , n'a {dus voulu quitter son 
asile. 

En 1 780 , on a introduit d'Allemagne dans la haute 
Italie un ordre dit des P.\F.\ initiés de l'Asie. Le 
but de cette institution était la théosophie , tout-4- 
fait d'après la tolérance de Jésus , et basée sur les 
évangiles; leurs études avaient pour objet les sciences 
naturelles, et des recherches sur l'art de prolbnger 
la vie. Cette institution comptait dans son sein des 
hommes d'une illustre naissance et des lettrés ; quel-^ 
ques personnes ont cru que cette association est 
due à un innovateur qui voulait établir ime oppo* 
sition contre les R.\R.*:-j-:'.-j-.". alchimistes. 
• Ces F.*.F.*. avaient adopté des cérémonies juive», 
^yptiennes et mahométanes; ils admettaient toutes 
les reUgions ; leur costume : était l'espagnol et ils 
faisaient usage de l'harmonica; ils avaient des degrés 
à eux particpliers , comme le Chercheur , le Souffrant , 
le Prêtre royal , Melchisedeçk ou le vrai R.-.-{-.*. ^et 
le Kadosch ; dans ce degré ils expliquent toutes les 



aUégories des degrés antériearo comme dàm touà 
les rites qui l'ont adopté. . 

, Un innoyateur italien fut Joseph Balsamo ^ qui 
i^quit à Panne , universellement connu sous lé 
nom de Gagliostro^ et qui , à Venise se fit appeler 
le comte Pdlegrini. U se fit initier en Allemagne 
dans les trois rites de la stricte^ de la late et de 
Vexœte observance ; ce furent ces principes que 
lui fournirent les matériaux pour sa réforme , en 
instituant sa haute maçonnerie égyptienne ^ et en 
se £adsant créer son grand Copte* 

Cagliostro avait puisé aussi partie de ses doc- 
trines dans un manuscrit qu'il avait pu obtenir en 
Angleterre , d'un certain Georges Goston; Swedem- 
boui^ lui' a fourni aussi des matériaux. Dans le 
Muséum Allemand , journal auquel Swedembourg 
travaillait, il dit qu'une révolution Tehgieuse se 
préparait sur la terre, que la religion des patriarches 
serait la dominante , que cette religion serait révélée 
à Cagliostro par le seigneur dont le corps est ceint 
d'un triangle. 

Cagliostro porta son rite en Pol(^e , en Alle- 
magne, en France, et eut beaucoup) d'adeptes et 
d'admirateurs , dans les principales villes de ces 
royaumes*; il parait même qu'il sut en imposer aux 
plus savans Mac/, français. Il fonda plusieurs Ic^es y 
la mère O égyptienne à Xyon , sous le titre de la 
Sagesse triomphante , et une autce Q à Strasrr 
hourg. 
' Pendant: se»! séjour à ^Pàris, la Q philosophiqae 
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it» Pfailâtètetf QC antriBB de «on rite â:i)>Iif(mt tac-: 
près un couvent à Paris, povir y in^itar Ga^imtro ^ 
ft y reeepôir ses lumières. -Gagliostro esquiva leurs 
demande^, priomena leurs €fiiToyés, et finit par une 
boutade nouvelle. H fit tui nuônfeste à la Q des 
Phâatètes, déns lé style d'un ins{âré par le Grand 
Hhjunfàk^ disdoït qu'il assisterait au oonpent proposé, 
et (Bpni leur «ommùniquerait w science et ses ar^ 
eana hierophantis y a condition que la susdite Q 
Irûlerait sa Hbliothèque, ses manuscrits et ses ar^ 
chives'; il disait qu'ils ne contenaient que fausseté 
et mensonge, et qu'après cet acte de soumisdon 
ayeuglé , sur les ruines et les cendres de la tour dé 
la confu^on il aérerait le temple de la yéritâ 
' Son rite est xxa mélange de science hermétique, 
cte divinatioiti^ d'évocation, de bible, de morale, 
avec les offices usités par lés chrétiens. U s'était 
proposé la régénération physique et morale de 
l'homme. Yold quelques traits de ses instructions 
tirés de ses catéchismes. 

D. Quels sont vos travaux? i 

R. J'ai reconnu le fonds de jèlovl orgueil, fai 
assasâné le viœ^ j'ai pu obtenir la connaissance de 
la première ULatière, etc. 

D. Dans quids auteurs avee^ vous puisé œs con* 
naissances? 

-' R. Dans aucim. Lep plus estimés^ les plus suirif 
vis sont faux cit iqpoCTyphes; tous les livres qui ea 
parlent ne coatiennent que des mensonges, sana 
excepter ceux, dis^ vécitables phUosof^es, comme 
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Mx&Êêj 3eèa^^ SésùB^ etc. Ces écrits ne sont pas à 
eiHiL f on leg a «Itérés et mal intreprêtéft. 

D. A ^i faut-'il «^adress^ pour être éclairé ? ^ 
• R. Saloznoti noixi a appris qu'il faut reooonr 
aux j5/2^ supérieurs y qui* euTirooixient le tràue de 
Dieu^ G»mnie daus la cour des ^ands roisd'Orient^ 
il y ayait sept «officiers toujours; eu préseiK» du 4roî 
et prèsi de sa persom^e^ ainsi Saloptiion nous^ a appris 
que ces êtres sublimes sont les sept anges qui pfé^ 
Aident aux ;[4ffi[iètes (i). 

• • • 

t ■'■■■■ 

1. Anaêl. • . . • , au Soleil. . â, 

2. MicheL • ... à la Lune. .«...,• C • ' 
3.Raph«.......àM.„........p. : 

4' Gahriel à Mercure $. 

. 5. Uriel ..»••.. a Jupiter. ...... ip. 

6. Zobiachel. . • • • à Venus .•••.•• ^ : : 
j. Ânacliiel ..... à Saturne ....•« fy. 

GagUostro ayait adopté entre autres ornemens le 
drap ^érique y ou voile copte que les CA>ëns {p) 

• « 

(i) L'Ecriture Sainte est toujours le fondement de toutes les 
Jnstttutioiis Maç.*.« Dans l'Apocalypse Vm^ 23 et suivans^ 
SK Jean parle des sept anges de la face ou des yeux du Seir 
^eur j qui 'sont toujours devant lui. 

(2) Moïse avait établi trois branches de prêtres pour le sei^ 
.vice de l'autel : i*** des Goëns, 7f*. des Lévites, 3<>. d'Israël. 

Les Coëns descendans d' Aaron , étaient tous prêtres et sacrés>y îb 
^taientchargés desgrandes prièresle lodeXbisdhri, etdevantl'aate|i 
ibdtaiiiaientk bénédiction au peuple (comme ks prêtres de IU>^ 

Les lévites n'épient ^œ leurs defiervans \ ikj ae . taflpm^ 
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avaient adopté, de couleur jaune ^ ayant les fittôr 
ges blanches aux extrémités, brodées en or , et re^ 
présentant les sept emblèmes des sept anges et pla- 
nètes, qui rappelaient aussi dans leurs ii^istructions 
que Salomon resta sept ans à élever son temple à 
l'Ëtemel , comme il est dit dans la Bible, et que 
scm ti^ône avait sept marcbes, analogues aux sept 
sciences prescrites pour obtenir la sagesse de ce grand 
rpL 

Gagliostro impliqué dans l'affaire du collier de la 
reine de France, fut enfermé à la Bastille. En 1786, 
il fut banni dti royaume ; ensuite il* repassa en An- 
gleterre avec Son rite, qui y fut établi. Chargé de 

dettes il quitta cette ile, parcourut l'Allemagne et 

« 

tris^honôrés d'être élus dans certaines cërëmoniespoar pr&enter 
aux Go^ de l'-eau dans on bassin^ et* en verser sur leurs 
mains y leur pre'sentant des serviettes de Jii^ (oè que les catho- 
liques ont conserve dans leur messe au LatKibo). Les Goëns 
ne pouvaient toucher les objets sacra <{u'après cette pu- 
rification; ensuite ils se plaçaient devant le grand prêtre, et 
se tournaient vers le' cofire qui tenait renfermé la bible ; ils 
l'environnaient, et le plus ancien haussait les mains vers 
le ciel y étendant ses doigts (comme les prêtres catholiques de- 
vant l'hostie sur l'autel) et fermait les yeux ^ après quoi il ou- 
vrait le cofire sacré y ou arche y fermé à clef. 

C'est de ce point que part le degré de Chef des Clefs, et 
le décor qui se trouve dans diflerens rites Mac.*. 

Les Coens , se dans leurs hautes fonctions y tenaient la tête cou- 
verte par un grand voile y ce qui était pratiqué par les prêtres 
de Jupiter et même par les Sdien»^ qui la couvraient avec 
une peau de victime. Les prêtres de Rome adoptèrent l'emMème 
des Goens ainsi que CagUostro et autres. 
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la Suisse. Eln 1790^ il fat chassé de Trente par 
l'éyêqae qui eu Àait prince; il passa à Roveredp 
et y établit une Q; en partant il transmit aes pou- 
voirs à M. Bat. de Mori comine commissaire délégué. 

Les évocations, .de Moïse et des morts , les appa- 
ritions djes a}>sens9 qtà avaient lieu par sa colombe 
ou ^n pupille, et ses prédictions acquirent bientât 
une gF^nde publicité par ses prônîeura et par les- 
visionnaires qui en vantaient Texaclitude; elles se 
pratiqu^ent par le moyen de la colombe ou du 
pupille, qui seuls voyaient tous ces miracles dans 
une çarafie remplie d'eau pure^ placée sur une ta- 
ble, couverte d'un tapis verd dt environnée de 
sept bougies. . 

Dans les derniers temps Cagliostro passait pour 
avoir le don de guérir les malades; il donnait gra- 
tuitement aux pauvres les médicamens , et faisait 
des aumônes trè^-généreuses. 

SoTx culte mystérieux et merveilleux lui procum 
des adeptes en France, en Allemagne, en Angle* 
terre , en Italie; son dogme se rapprochait de ce- 
lui de Swedembourg; il était fondé sur la même 
théosophie et sur sa science hermétique. Ses céré- 
monies étaient un mélange de prières sacrées et 
profanés, de psaumes et de cantiques. 

Ses travaux s'ouvrent en langue latine comme les 
deux hauts degrés de la stricte observance , et comme 
les nouveaux Templiers. 

En qmttant Roveredo, Cagliostro passai Rome; 
il y étidiUt une Q, mais Finquisition le fit arrâter 

18. 
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et raccosa dHiérésie, de magie, à^apostcuflé et 
même dé frénésie j le condamna à mcArt comme 
hérétique et frappé des excommunicalionB de GSlé^ 
ment XII et Benoît XIV. 

lie Saint Pèie, Pie VI, au lieu de la peine de 
mort, le condamna à "rester enfermé à vie dans tune 
lûrison d'état. 

r > Au château S^. Ange, il essaya un stratagème pouor 
se saùyer. Il fdgnit se r^)entir des- erreurs poui^ 
lesquelles.il avait été condamné; il demanda à fairQ 
pénitente de ses fautes , et il voulut se confesser ; 
le délégué à sa garde lui envoya un capucin. 

n fiait sa . confession «générale , supplie le révé-^ 
rend père de lui donner la discipline. Le bcm père 
consent à cette dévote prière ; mais après avoir reçu 
quelques coups -de fustigation , le pénitent s'empare 
du cordon du moine, se jette sur lui et cbercâie à 
l'étrangler. Le capucin, qui était très-vigoureux^ 
lutta cohtrie Gagliostro^ s'écria, fit du Inruit, ap- 
pela à son secours lès gardiens , et sauva sa vie. 

Il parait que le projet de GagHostro était de 
prendre l'habit du capucin, et de i^évader. 

En 1797 , lorsque les Français s'approchaient de 
Rome, on le trouva mort dans le château Saint-^ 
Ange ; la tradition populaire est que les membres 
de l'inquidtion craignant à l'arrivée des Français 
quelque vengeance de là part de ses adeptes , le 
firent étrangler par mesure de sûreté. 

Les Français ayant occupé l'Italie , leur gouver- 
nement protégea la Mac.*. On a vu même im G.*.0.% 
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établi à Naplês , attaché à la cfiyision mîlîiaîre dé 
l'année dltalie;lè génêrkl Lecchi en était le Grand- 
Maître. 

En i8o5, on avait fondé un O.".©.*. à Milan , et 
organisé un conseil de 33 degrés sou* le régime de 
PEcos.'.An/. et Ace*., par patentes du même de 
Grasse de Tilly, Grand Cômd.'. àd vittùn du dit 
conseil en Amérique , <jtte nous avons vu étàUir un 
G;*.0.\ en Espagne. 

Le prince Eugène accepta là digïiîté dé G.\M.*.' 
des loges italiennes, et celle de souveridn Gnind^ 
Comd. du Sup/.Cons.*. de 33 degrés. 

En t8io,-on à vu tout d'un coup se montrer sur 
l'horizon politique et théosophiqùe une société se-' 
Crète appelée Carbonari (Charbonniers). Néanmoins 
cette société n'est pas nouvelle , et bien de» écri- 
vains sont d'avis qu'elle tire son origine des peuples 
allemands, lorsque se forma cette pépinière de so- 
ciétés secrètes , sous le pontificat d'Alexandre BŒ , 
ainsi qtte nous l'avons dit, et qu'il est rapporté dans 
l'extrait de Mtdler. 

Pavinius , qui a ;écrit la dironologie ecclésiasti- 
que , fixe a cette époque la fondation des Umiliati' 
en Italie'^ cfette société avait des c^^oixies et des ini- 
tiations ijni ressemblaient beaucoup à celles des' 
Charbonniers. 

Alorà plusieurs princes ayant établi eti Allemagne 
des lois sur les bois et des charbonnier^, «lies causé*-' 
rient de grands troubles. 

Les cfaaihénitiiers allemands, connaissant ta né- 






cessité de se donner une assistance réciproque ^ 
s'unirent entre eux pour s'opposer à ces nouvelles 
lois, en partie l'ouvrage des intrus étrangers q[ui 
dominaient dans leur patrie ; ils cherchèrent à arrê- 
ter ces ahus et à chasser les ennemis de leur pays; 
ils établirent entre eux des signes de convention 
pour se reconnaître et s'aider mutuellement 

L'insurrection des charbonniers et des paysans 
allemands, arrivée postérieurement en 1524, à la 
tête de laqudJe était Munser, se présentait sous 
le double dessein d'abroger certaines lois forestières 
et de réformer la religion romaine. 

La société des charbonniers fut si puissante, 
que lorsque Conrad Kauffengen voulut enlever les 
princes saxons , son projet fut éventé par cette 
société. 

On peut apprendre quels étaient les travaux, 
mystères , institutions et doctrines de cette société 
dans Martin Waldeek dans sa nouvelle de P Antiquaire* 

Cette association, composée dans le commence- 
ment de simples ouvriers, acquit avec le temps une 
certaine considération , et se répandit avec ses ins- 
titutions mystiques en France , en Italie , dans les 
Pays-Bas et en Allemagne : son secret, son serment 
étaient inviolables ; ce qui fit naître l'adage : JP'oi 
de Charbonnier. 

L'histoire Mac.*, de France nous dit qu'un certain 
Beauchsdne , maîtrç inamovible de la G.\ ■ i de 
France, avait été de l'ordre des Fendeurs ^ qu'il 
avait tiré de leurs statuts des formulaires secrets 
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pour admiettre des damés à des travaux maçoxmi- 
qixies. 

lie 6/.0/« àÉ France â adeudlË le rituel et le 
fidrmulaire -de la société des Fendeurs ^ dont les 
d«*ri«.V le. inp%« , k, .poiole, et Koiti.ti«. 
sont les mêmes que ceux des modernes Charbon- 
niers. ■ , ■ ' 

Des services très-împortans rendus deteâips à 
autre par ses membres déterminèrent deë persoïi^' 
nages illustre^' à s'y âdre admettre. On asstirè pd^ 
aitivemënt qu'en France plusieurs membres du {tar^-' 
lement y fuirent admis dé 1770 à 1796. 

Le gouvernement français , peu avant la i*é^' 
volutioh , avait cherché à s'étayer de crt orore 
à Gènes , où il existait sous le nom de Charbon*' 
niers royaux, afin de pouvoir renvei^r,')E>ar sôff 
entremise, l'ancien gouvernement 'olygarchiqué , èt^ 
de. déterminer Funion dé la ville de Gênes à la 
France. Ce fait se trouvé publié dans le joUifnal dé 
la Minen/e de Naples, journal qui a toujours jotii 
d'une ^time générale. 

Dans le d^rtement du MontrJura, et dantf lès- 
montagnes voisines , la société des Charboniaiers et 
de ceux qui faisaient des fagots existait de temps 
immémorial ; ils s'appelaient aussi Bons Cousins. ' ' 

Cette société reçut une nouvelle organisation souk 
l'empire de Napoléon, particulièrement par lé midr-' 
quis de Champagne, son protecteur. 

Le comté Qrloff dans ses mémoires sur le roVauine 
dé Naplés, prétend que la! société actuelle des Qlafr- 
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iKmxdei^. .doit. sou ongi^ et son acqIt«^stel3D0^t à la 
protection de la reine Caroline d'Autriche ,. qui 
s^etait |[i^jj; Tfeoeyiqir ]P^^ daqs^qnçiO'd'a^ptÎpn 
à.Naple^^ et qui avait/protégé les: M^r-M.-;. i«^yaDli 
qu'ils se fussent mêlés des aflÇadres. politiques, e1^ 
ayant^ que les. phis inÛ^yens se. fus^fsnt luis. au|: ga-* 
ges du gouvernement français. . .,'. 

;^ S^yant.jçet écrivain , Caroline réfiigiéQ 00 Sicile ^ 
par suite des invaÂons français ^. avait &voris& 
l'ordre des Charbonniers, daivs la v^e àfi ve^yerser 
l'autoritérde Murât, soutenue par sle^.M*:-M«*f9L qvÛV. 
sous le général. Lecchi et postérieujrementepcwp^ 
s'étaient mis.d^^i^ le parti des Français. 

Les opiniqQS du jour variât s^.les ÇharbcM^ijy^ 
Quelques personnes croyent que ; le but ^ dçr cette 
ifj^titutipn n'est . .pas thépsicçhique niais ppUjbique y 
d'auti|ntplj4S qu'ouïes voit en hutteàdçspensec^tiçiDS*. 
'Xçi^teft les. sociétés secrètes eurent lei|r^ pan^y-^ 
id^te^ 1,4^. Charbon^ eurent les leurs j il y en ,a[ 
qjji. ont; fait;. l'ordre originaire :.^^^ Gr^ce, inKtiti:^ 
par JPhilippe de Macédoine ; l'ixi^txtution. dfun troi-, 
^ni^ grade prcyeté; en donne la l^ende. i 

;, Un auteur a prétendu que François I**;,. roi de 
l^^ance .fiit admis dans les mystères et. les sécréta 
des Charbonniers , ce qu'il croit être confirmé par lea 
sjijuts et hpxmeurs portés à cç souverain lors des 
ouyert\u^ de^ vffites.ymoà,avi!ç^x pç^t k li^e dans le 
Mentor d'un Ap^-^ Çinfij^B^er^ pag^,,^;- • 

dîA que Tiei^ rjap.ïS^'OirKwflÇW'K aRRÇJa les paif& 
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^ gt^^t^ 41gQ\t4ire9 d$ réglÂfle, dans ses lettiies, 
K^f^^fi^i i%9isiâiai que les ràia qtû l'àyaient praoédé 
l/ç^ ^ppeiij^m% tcàHi^lierà et fidèles, amis. Quelques 
commfpJMmrs d^ ChjM^bauuiêm piéteudeut que ce 
ft|t fpsè^ q«? fIrabÇQÎs eut été admis idaks. le bon 
GpU9ins^§9^'U donua oe titre aux gfaipds de la 

Qn est ^^^m f ÇPwe que ces l^eudes sont frau^ 
çai^jt Ëiûlà.qge TiQisjiâitutiou d,'u» troisième gradé, 
tel qi^il 0fit iip9 au joilr dans les ; annales M«^J|iL% 
pou^ ^a^wée. 1 8;»3| iuip^és à Bruxelles chi^ Ifi F*\ 
Wahlen. 

Le grade ,. tel <pL'Û est présente, n'est aucunement 
àjàB» le goAt. des Italiem^, ni daiis celui du siècla II 
y a vérital^exneAt un troisième degré tout récent, 
qui date de iSiy ; mais: son but est de faiffe con-* 
naîtra au;i Bei^ Qowins les. doctrinea uûté^ par les 
djdB^érente^. sK)ciétés sebrète^^ Ses principes tiennent 
de certains Chap.-. Philosophiques, du rite Misraïm, 
et des loges ecclectiques , ce qui paraît bien plus 
analogue aux vues des B.'J8.-.C/.C.'.. )' 

Ce troisième grade, tel qu'il est imprimé, a des 
épreuves, des mptères et dtesdoctrinesiqui se rap- 
portent entière^lèpt au terrible tribunal dû.* treizième 
siècle, et à la seicte des £i>^£7/^5 Âllemaiîds. Le 
pape Grégoire ÏX. ]^rublia Montré ' ces rètolfés une 
croisade , à la tête de laquelle se trouvèrent Henri , 
duc de Brabant, et Florent, oœite de Hcdlande, qui 
les soumirent après bie^ des meurtre^ et des cpm- 
fcats, dans le dernier desqukds il en jiérît neuf xnille. 
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. Les mystères et les épreaves horribles àsmt œ 
troUiéme gmde est enyironné , paraissent établies 
.pour se procurer des initiés prêts à renverser toute 
espèce d'ordre de société et de goaTemement. 

On doit remarquer , à l'appui de notre exposé, 
qae ilorsque la cour de Rome a intenjbé un procès 
très-étendu contre cet ordre, elle n'aurait pas man« 
qaé de donner toute la publicité possible à ce troi* 
sième grade dans son jugement rendu, qu^elle a £»ît 
imprimer avec toutes les pièces du procès et l^exà* 
men, daté du 8 octobre 1818, ^igné par Tibère Pacca, 
gouverneur de Rome. 

.. Dans ce rajpport il est £t, que l'Ordre des Char- 
bonmers a deux grades y Âp.\ et M/., et que la 
tibur de Rome, lors de l'arrestation des accusés, s'é: 
tait emparée de tous les statuts, doctrines, planches^ 
iivues d'or et noir, enfin de tout ce que l'ordre te- 
nait dans les pentes d'Ancona, Macerata, Fano, (i) etc. 

(1) Dans les papiers saisis on a trouvé la pièce soiTante : 

SONET. 

Soeso dall* AIpi sitibondo il Taïuo (a) , 
Alla Ligure donna il sent trafissé (6) y 
L'Aquila (c) avezza ail' Italo tesanroi 
Sol Adriacû Lion {d) gl'Ârtigli infisse» 



(•) li Tmoto Ton, Vn Tanramv «nnoiric de It vUlt Aê Taiin. 
(h) lÂgura Donna, La femoM Ugorimiiic , ftOnsioii à la rtfp«bli^pw d« Géaaf* 
(«) AquiUu Aigle, ameifle <• la maison d*A«triclie. 

\d) jtdrtaco Lion, Le Uon adriatl^M : Tarvibirie de VeniM tftait le lion. Le maH 
aârtattguê fient d*Adrit; fUto p«a cràaii», tpi douu ce non à foa Crolfc. 
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' Dalw de procès on ToHeiiooreqaWaTaittr^^ 
petit opuaoale delïmt pages , imprimé sans daté si 
nom d'auteur 9 qui indiquait untrôiaième grAde, et 
décrivit les attiibuts, initiations et doctrines re^ 
latiyes à ce que nous ayons dit; mais dans l'etar- 
men et lé cours du "ptocèsy il n'y eut aucune preuve 
da l'ezistenee réelle de ce troisième degré ; il était 
projeté , mais dans le fait, il n'existait pas. 

Ce prdcès' est aùjoàrd'hui fort rare à trouver ; la 
diambre apostolique après en avoir émis cinq cebts 
âKcntiplaires, eut le plus grand èoin de les faire re^ 
tirer. 

Pour confirmer notre exposé, nous allons donner 
les capitcdaires de là doctrine des Gharlkmniers, tels 
qu'ils ftarent reçus par les vèndites italimnes. 



L'irsute oreochie avolte entro il CamanEo («) 
Il Lupo (/) Ttberin (^), che in laci Tisse 
Spezzolli; e sette di yendetta et d'aaro 
Qoanto dal Tebro, al Tronto, ed al Reno (A) 

Famé intanto di yita i germi adugge, 
Senza , che i mostri rei y'abbian riparo , 
E pestifero morbo il Popol stmgge* 

E che più Italia sonacchiosa aspetti , 
Perdbè noa stringi il preparato AcciaiOi ^ 
£ il gran momento al tuo scampo afBretti ! 



(<).C<iiiMwru. Onu— Bt Ai gran^ pontife dt Rome. 

(/) M»po* La'lovM, armoirie de randanne Roma. ■ 

is) Tibwin dis T«f»«fv: TiJMr«rrhlèr« qai passa danf BmMi 

(A ) Têbro, trowkt , flano • Trois rivièras qui aackvrat Uê élMU da papt. 
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au4 Aqnii>tique (i) cHÎeDtaleà. LuoBam, district œn* 
tKtuittdeSaleniQ, i8;8. -^Qtmmaâs^éfta;' ;'-'*[ 
j > 3» . De la .docUîii)e géiim 

-:i 0» :-i4. Le Bon Gouânage est basé Mxr iâ Keligioàj 
» .ls\Moral& et la Vertu. -. /f,r.^..'J.^^ 

^■]» a. L'endroit des aasenhlée^ est appdié Bara^ 
iL.fuê.j l'espace qui l'enyiromie Bvis^ Fintéiiear- 
» Vente. c^^f^- -.-«^«i^'^c ,^. y-jr^r^^ <., 

tiij^ (3. Les membres^ ^B^^dhaA Bon9 Courts : 
M.ià» sont iiartagés en; deux chpses^ La* première 
»; telle ides, Apprektifs •: la seodiide oelle- des Mf9dlresi 

30 4. Pour être digne d'appartenir à l'ordre, oii 
9R»cDÛ^ une conduite irréprochable. 
^,k'.^ .5; L^interyàlle de six mois est prescrit pour 
» qu'an . Appvéntif cbtîeKme la d^pé de mal&îfle^ 
D et de plus il faut qu'il ait pratiqué les obliga- 
» tions contractées de bienveillance , et secours en- 
j> vers les ma&ieuretis: B.\B/.C.'.d-., et d*obéisr- 
y> sance envers ses supérieurs , élevant, sôïi ame et 
» ^(m copir s^itaAt (me possible yers le. G/^.*.D.-. 
» iu'.U/. par des œuvres vertueuses. ' 

D 6. n est défendu, de parler' .coptre le? rdi- 

»* .. .II.* •• .:• ■*■■■ */« ■ 






(i) Par les ëpîtres'çfu l^ôùVeaà iTestament on.T^bît'que les 
premiers chrëtilehs regardàii^nt ët-af>pè1aieJiit ïéu)r maison Église , 
et leurs assetriMâès ' tlépiiBtiqué'; ces société^ vlvàietil en com- 
munauté de biens. Les Charbonniers s'appuyant sur la doc* 
trine de Jésus et de |«^.dif|ciples,se. »prf;ep.| de^ naemea, jnpts 
pour expliquer les m&aes- diosesf ce qui doit toujours €.tre 
pris en sens figuré . cpmme dans' lé l!Toùveau-Testame|it. . 



7> giûns f^ les gpuyenîjei|ijeD3 , le ^bon. ordnç fsfx . eojjjtr^ 
7> les bonnes mœurs. 

: }t) ■ 7. Tous Içs Bons. Cojqtsins sont ol^ligés de oon- 
» ^ryçr.un seç^t inyicdable des.myjstèrc^ désordre. 

y> 8. Aucun fiqn Cqij^ne povir;^ doimer cpo.-^ 
>VX]^aissanoe .de. ce <]iji'qd tr^te , ^ ou dp ce ^e.l'oia 
» déqide .d,aw sa, Vente , à un. autre qui, jiyç le sqrait 
3» p^ ,^ ^t beaucwp iiioi^ à un païen. ; . , 

y> Q^ ordonne la plus scrupuleuse réserve à. tous 
». lesffieuibres 3»*^-%C.*.C.*.« noéme auseija da leiu^ 
3) f£|nulles^j> 

Upe. grande partki deoes doctrine^ , telles (pi'elle^ 
forent régiilièrepient approuyées , spi)t Urée^ dçs ré-;* 
glçmens généraux de la Maç.'^, car on en trouve 
de semblables dans les réglemens. d?un des rites. ,les 
plus répandus 9 celui de l'jElcQss.'^Ànr.. . au titare.y 
des qualités, droits et honneurs., articles i , .3 ^ ; i ^ 
13^^ ai , etc. , imprimés pour la G.*..[^ ]!4étf0{>Qli- 
tainé d'fÀlimbourg , i^^ joifi:^ 5<^ mois d<^ V.f^.^^ ^ 
V.'.L/. 5090. 

£4:1. ce qui regardç. ce do^ne des? B.%Bu,'-Ç.;.G.*. , 
U est. toiit è- fait basé sur 1^ religion çb^^^enAÇ. 
L'adniis^on au d^ré de M.*, est une^ imitation du 
jugement et de la passion du Divin M.\. 

Les emblèmes (i) sont : c€iux--çi ;, r# Unfl Imebp ; 
Oi Une croix J 3i Dç la terre; 4* Un tnaiç d'arbre j 
S'.'Utië nappe; 6. De! Feâu ; 7. Des féidlles de làu^ 
rier; .8. Du selj 9. Une coprouAÇ 'd%inç^ Wp^âié 

(i) Voyez les Planches 9»»% io«« et i,i»V : .'■ 
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(cPaube épne); lo. Une échelle; ii. Une pelotto de 
fil; i3> Une pelle, etc. 

La pins grande partie de ces emblèïnes tend 
k expliquer les effets de la création , de la dés- 
traction et de la régénération; pour les premiers dé- 
jgrés : « La hache est Femblème des anciens saçri- 
V ficateurs et des (a) prêtres. La croix taàt envisager 
7> aux B.*3.*.C.*.C.\ les persécutions et la mort 
)D même , à laquelle ils sont en butte , ypiilant être 
y> utiles à leur mère (3). Elle exhorte les B;*JB.% 
» C.;.C.*. à la persévérance , imitant l'exemple de 
y> L\N.'.R.*J.*. Grand-Maître V qui, de sa volonté^ 
^ à souffert la mort pour faciliter le salut et la 
D rédemption des B.*JB.*.G.\G.*.. lia terre incEiqne 
y> que comme elle couvre notre corps d'un éternel 
» oubli, ainsi les secrets de l'ordre doivent Testeif 
y>' ensevelis dans notre coeur. » ' * 

Le tronc d'arbre avec ses racines figure la stain- 
lité de la société, lorsque lestuembres se tiendront 
unis. 

' Les feuilles de laurier indiquent que^ comme cet 
arbre pjrotégé jadis par Jupiter , est respecté par laj 
foudre, ainsi la société restera préservée de toute at- 

(a) La haché des ^dem saerificateurf «tait lourde et ^^aisse 
da cbU oppoië bu tranchant.; ^^ partie serrait de maillet 
pour abattre la vietime ayant de la frapper avec le trançh^jU 
Voyez Planche g«». 

(3) Les B.\B.*.G»*X«% se disent aussi les En&ns delà Yêuve» 
Au reste , cela peut se prendre en sens all^orique pour k» 
Enfans de la Patrie. 
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taque profane par la protection du G/.A.\D.\11\U/*» 
La nappe blaxiche est l'emblème de cet état ver- 
tueux, auquel tout B/.CL*. doit aspirer, et couùae 
pour blanchir et se trouver en cet^tat de candeni^, 
il a fallu que la plante y parvîi^t par la macé- 
ration, et qu'elle se dépouillât de son écorce , ainsi 
l'esprit des B/3/.G/.C/. doit parvenir à cet état de 
perfection par le travail, en se dépouillant des jNré- 
jugés et des vices qui l'environnent 

. Ainsi du reste : les explications des 'mêmes em*» 
blêmes pour le grade de M.*, varient selon la na- 
ture de l'acolyte. 

Les Coëns avaient des emblèmes et des explica- 
tions approximatives. 

. La décoration de la vente est un triangle placé 
derrière le G.\M.'. au-dessus de sa tête, avec les ini- 
tiales des mots de passe du second d^ré; à la mêmp 
hauteur, à la droite , sont les armoiries de la vente y 
k la gauche trois triangles (r), les uns dans les au- 
fres^y^ au centre les initiales des mots sacrés du pre- 
mier degré. Ces emblèmes sont transparens et il- 
luminés ; au-dessus est placée la peinture symbo- 
lique de St Thiébault , et les Vertus, la Foi, l'jBtf- 

■ 

pérance j hi Charité. 

. Dans le catéchisme , les deux grades App.*. et 

}L\ Çktrbonaro tendent à expliquer les emblèmes 

(i) A ces trois triangles^ on adapte eomme dans les autrai 
mystères M.*.M.% les trois vérités ëgyptienncs , ou le mystère 
de la Trmité Fenlet - 
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àa 'ScAtAly de la Limé et des Planètes:' ils ont là 



même dénoâdtifitîon Mac.*, des Ei^fims de la Lu- 
mière; ils rappellent lés (juatrè éy angélistes , S». Théo^ 
balde, S^. Joseph, S^; Elië, lé mage Baltais^, 
S*. Aleiandi*, lés douze apôtres et soixantendouze 
âisciîples dé Jésus : les instructions sont tout-à-fait 
ébrélîennes et^éme les santés d'obligation dans les 
baMquefs Sont portées la première au créateur âe 
l'univers; la seconde à Jé^s son ehvoyé, pour établir 
la religion jpure et la Traie philosophie, selon ses 
principes de liberté et d'égalité dëVaiik le pore com:'^ 
mun des hommes : la troisième santé é^t portée atct 
apôtties et aux disciplies dé Jésus. On y trouve la 
commémoration de la Trinité romame : les. travaux 
dont accbtnpagnés selon lé cas, par le tnisereréy le 
de profundis et autres prières et psaumes; on y 
fdt des processions, et les décors sont l'étblej la 
cdiittilre et le manipule, etc.; enfiin toiîtè* les ini- 
tiations des Charbonnifers de quelque pfeiyfif qtt^b 
soient font allusion à la passion de Jésus^ à 4fe Vié et 
à celle dé SK Théobalde. 

L'ordre a pour illustre proftecteut le Susdit' 'hiett- 
hieuréul S*. Thiébaut, qui est représcsttté dans toUWéi 
les ventes sur le tableau mystique,' et figuré dam 
les vignettes déis diplômes qui entourent lés em- 
blèmes du dogme (i) : ces dijdômies sont delivi*é9 au 
nom et à la gloire du G.\M.\ de l'univers, et sous 
les auspices de ce saint. 

(i) Voyez Planches ^* et io>°<* Ces diplômes, tieikiiënt de 
ceux des différens rites Mac.*. 



> Tliiiébatd:était:d^ la famiUe ^bb Milites de Qfiaitt^ 
pagne et de fine jâiaDura été ajpporté aQ!t£.\B«^ JtL^<];< 
par ^piolqde Brasuthe françaiaef car il ne maiique ^' 
de; bicnlieiiiseax dans les léj^nde» tdes îmnii itttKieïM 
. Tliiéi)aat , en. liaMot lés iSain^ Eeriftfres'^ leé 
TOs dessaints, admdrait le pit^hète Elie, 'S\ Jeé^ 
Baptiste^S^i Paulllienmte 'e%S^. AMxiinfeyaiiiâ«qii^ 
la , canduite qni'ils avaient ténue dans le âé|ei*l. \Elft 
désir de suiwe de plua prè» ceg môdâes dal^ liMff 
vie solitaire , lui fit prendre la résolution hIô oit^à^ 
snlter lliemnté Burchard , qni vivait retitè dans àne 
|)etite.ilé.de la Seine. ' "^ 

Bui^hard lui donna d'exoellens conseik pour pl*a& '. 
tiquer les pkia austères pénitences et les veMiSs ks 
plus utiles; Thiébaut retourna ensuite à sa tilfaitoîil 
Peu de temps après il abandonna la gi«indeaf tfe M 
f «nulle ) pour vivre dans les forêts ifAlleinagne^vec 
les Charbonniers; Cette légeïide aura étë fwr ià^sdM 
l'orîginede son paitFonage. ■:' - 

£n io53.il entreprit le Toyage alors à la nii^ dé 
la Terre-Sainte; en io56, ^ trouvant ce^trarié pdf 
les guerres des croisés contre les Sarràsinaet ne po^ih^ 
vant fsxéçulter. son dessein pieux > il ^établit sa dè^ 
meure daiis un hermitage près d'ime vieille cha^ 
peUe abandonnée à Salianigo , dans la province de 
Vioence (i). En 1066, il y est mort ^1 odeor 

■ ■ -'ï 

(i) & Thiâiaut arriva dans ce pajf ave^s «n. certam Gau- 
tier, qui 9 dégoûte de la yie, ae maria et s'âaUit ii Sohifi^ 
ou il eut descendance. Il existe aujourd'hui des Êtoiille^ QaMrf 
tiers GualtifeÀJ' 
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(de aàintèté. Cinquante-mi ans apràs m liibrt^ le 
St^int Père Alexandre m le fit canoniser, c'estnà^ 
aire y en 1117. La même année les B.*3.*.G/.Ga.^ 
fm les C!harb(Hmiers de Venise lui bfttirent tdi 
temple, qui est. appelé de xk» jonrs «S^. Baldo^ 
nom cmrompa du dialecte vénitien, en place de 
S^ Téchdldo; ceux des lecteurs qui voudront con- 
liaître plus amplement la vie de ce bienheureux, 
peuvent recourir à Baillet dans ses pies des Saints , 
édition de Paris, 1704* 

Les réglemens constitutionnels de l'ordre sont en-^ 
fièrement tirés des statuts du G.%0.\ de Frâncë; il 
y a des ventes supérieures , de grands dignitaiies , 
des administrateurs, de grands représentans et den 
qfficiers honOTaires; leurs fonctions sont triennaks} 
ils peuvent être réélus.' 

Les lois supplémentaires sont ien petit nombre et 
très^-daires. A l'article Y, il est dit : lorsqu'il se pré- 
sentera un F.*.M/. pour être admis B/.G.\ il sera, 
reçu sans le faite passer par les épreuves ordinai-- 
Ks établies pour les autres candidats ; s'il possède 
un degré au-delà des symboliques, il passera M/.G.^. 
et dans le livre d'or, et dans les diplômes ou certi- 
ficats , on fera mention de ses grades Maç*\. 

Void maintenant comme on croit généralement 
que rO.*. des Charbonniers s'est propagé dans le 
royaume de Naples et dans le reste de l'Italie : 

Après les conquêtes des Français en Italie , ils 
établirent la répiablique Cisàlpi&e. De toute lltalie, 
le royaume de Nàples était le sjéul oà la civilisation 



avait iait le mçins de progrès. Jje systàne féodal 
existait encore ayec une infinité de lois, qui lœ 
peavoient être réputées Ixmnes .pour tout hommô 
doue dé nôson et de bon sens. Le roi de Kaples était 
d'un abord très-facile et trèfr-populaire, il était aimé 
par. la généralité de ses sujets. Telle était la positi(Ài 
du gouyemement et des gouyemés. 

A cette époque un cabinet ombrageux fit envi- 
sager à ce roi que les doctrines trop libérales dés 
Français pourraient se propager dans ses états, 
et qu'elles ahaèneraient une révolution comme en 
France. Ce cabinet fit ycnr comme prochaine aux 
Boudxms la chute .du tràne des deux Siciles. 

La crainte s'empare de Ferdinand; il établit une 
junte d'inquisiteurs pour arrêter les progrès que pour- 
rmt faire le libéralisme, et .pour mettre en juge^ 
laent tous ceux qui se feraient remarquer commiè 
partisans des doctrines contraires à l'ancien état des 
<:hoses» .^ ; : 

Yanni fut mis à la tête de ce tribunal terrible ^ 
cet honune dilrvët einpcxrté institua des récom- 
penses pour lés délateurs ; en un instant les prisons 
se remplirent de conspirateurs innœens , et J^ 
royaume de méconteos. Cet : état de violence mvi*- 
tiplia. les sociétés secrètes ^ et fit que les Charbon^ 
niers, qui avaient besoin d'un secours immédiat^ 
B'oi^anisèrént et se propagèrent extraordinairementé 

£n 17999 les Français entrèrent à tapies. Us y 
établirent une république, qui ne dura guère , et 
en même temps ils prot^èrent la Mac.*, dont les lo^ 

19- 
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ges étaient alors presque désertes. La cause de cette 
désàrtion était la fayeur que le clergé accordait au 
Garbonarisuie ; car, dans les deux degrés qu'il pour- 
viait connaître, il n'y voyait que le dogme de Jésus 
et sa doctrine. Il regardait les F/.F.r.M.*«M.\ , soû*« 
tenus par les Français connue des ennemis de la 
liberté italienne et du culte catholique y qu'il pré- 
tendait que les Charbonniers professaient exclusi- 
vement et dans toute sa pureté. 

A cette époque , les dignitaires des deux rites 
cherchèrent à ramener les esprits divisés et a p'en 
former qu'un seul corps. Leurs soins furent pen- 
dant quelque temps couronnés du plus heureux 
succès. 

Les Français , après le traité de Gampo-Formio , 
ayant évacué Naples , le] roi Ferdinand y rentni. 
A son retour, il protégea les Vendîtes par la seule 
raison qu'il connaissait les Carbonari ennemis des 
Français, sans s'occuper s'ils étaient dans ses in-^ 
térêts. 

: Malgré la &vetir royale ^ les Charbonniers véour- 
renf en très-bonne harmonie avec les F.*.F.' JIA/.M.% , 
^dqu'ils ne professassent pas leurs sentimens, et 
de l8oi à 1806 les membl'es d'une corporation étaient 
reçus dans l'autre sans aucun esprit de jalousie ; ainsi 
les deux rites vécurent trèfr-paisîblement. 

Dans ces entre&ites, les Français s'emparèrent 
de vechef du royaume de Napiesj Ferdinand et la 
rdizie Caroiline furent obligés de repasser en Sicile; 
Joseph Napoléon occupa le trAne. , 
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Les Français, à leur noayelle appari1i<Ni, n%i- 
quiètèrept aucunement les Garbonari. 

Dqà les Charixnmiers s'étaient extramtlixiairemeiit 
multipHà», surtout dalles campagne», pendit qoe 
la Mac/., dans ses diffiérens rites, était professée i 
Naples et dans les principales TÎUes dt préférence. 
Tel était l'état de ces soctét» jusqu'au ^mcment où 
Joachim Murât ^ remplaçant Joseph Napoléon, yout 
lût, contre toute saine, politique, que le Garbona- 
risrae fit aussitM place à la Mac.*, seule. 

Peu api^ son installation des* décrets proscrivent 
le Carbonarisme. Il fut défendu aux B.*J3.*.G.*.C.*. 
de se réunir ^ il fidlait être maçon épuré du Car-^ 
bonarisme, pour obtenir un emploi civil ou nd- 
litairew On yit alors quelques Carbonari iisolés 
déserter p«r intérêt, mais la masse s'assembla en* 
secrot. 

Mors Joacbim ne cbercba qu'un prétexte pour per- 
sécuter l'ordre Carbonarique, le r^rdant comme 
ennemi de ses vues ou comme attaché à son an-^ 
cieii roi Ferdinand. Une de ces circonstances, telles 
qu'il en survient dans tout pays où le gouverne- 
ment est faible , fit lever par Murât l'étendart de la ' 
persécution contre le Carbonarisme. H existait dans 
les Qalabres quelques bandes de brigands; Joachim* 
y envoya le général M^iés, en apparence pour y» 
rétablir la tranquillité. Les Carbonari^ amis de la 
paix et du bon ordre, envisagèrent cette expédition 
militaire oomma une sagOt mesure, mais ils fuient 
bî^tdt détrompés* 
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Menés'àvait reçu des instnictionâ secrètes pour 
faire périr tous les Charbonniers de la province, 
ou au moins les plus influens. La plume échappe 
'des mains, elle se refuse à tracer les horreurs et 
les cruautés de cet obscur mandataire; il renchéiit 
sur les ordres mêmes de Murât; il fit passer par les 
armes une multitude de femmes, d'enfans, de vieil- 
lards. 

Souvent, après avoir reçu l'hospitalité, à son dé- 
part, il faisait fusiller ses convives sur le soupçon 
qu'ils étaient Carbonari. Ce cannibale faisait dés- 
habiller tout nus des hommes sans défense , les 
feiisait couvrir de miel et lier à des arbres, exposés 
au soleil , pour être dévorés par les mouches et au- 
tres insectes ; il inventa des moyens de destruction 
dignes d'un Néron. A la vue de ces cruautés les 
Napolitains regM-dèrent Joachim comme un tyrâri^t 
comme l'ennemi de leur pays. 

Quelques personnes ont voulu que les Charbon- 
niers de Naples fussent des jacobins républicains , 
tandis que d'autres les 'ont regardés comme les sou- 
tiens de la légitimité du souverain des Deux-Siciles 
et de la famille des Bourbons. ^ 

Le roi Joachim Napoléon ^ soit par crainte , sôit 
pour attirer les Charbonniers à son parti , s'était fait 
dans la suite créer Grand-M.*. de l'ordre, Zurlo, 
son mitiistre adjoint et les directeurs de police 
grands officiers. 

■ Les Charbonniers se méfièrent de cette faveur 
inattendue; les ventes dirigées par ces supérieitrs 
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ne furent plu$ fréquentées que par. des partisans 
opposés aux, vues des Napolitains., 

Joachim qui s'était convaincu, que la société 
des Gharbpnniers n'était aucunement attachée à ses 
intététs,, avait, fait remplir les prisons des personnes 
les plus remarquables ,, avec le projet de les saeii- 
filer plus tard ;. ils ne durent leur salut qu'au: re- 
tour de l'ancien rçi Ferdinand qui avait été appelé 
à Naples par les constitutionnels, dont la plus grande 
partie étaient des Charbonniers. 

La réforme moderne de cet ordre est due, à ce 
qu'on C3:pii généralement, à un officier français, qui 
avait fait un long séjour en Espagne , et dernière- 
ment à M. Magella, natif de Gênes, et ensuite mi- 
nistre de poHce dans cette ville. 

Ce fut lui qui facilita l'accroissement de cette so- 
ciété , lorsqu'il fut créé ministre de la police à Na- 
,ples. U avait eu vue l'indépendance de l'Italie. Ce 
fut à cette occasion que l'ordrç prit une couleur 
politique.. 

; lie parti français qui dominait à Naples , donna 
bicAtôt avis à la police de Paris des sentimens de 
Magella; sur la considération qu'U était originaire 
de Gènes, qu'on regardait alors comme ville fran- 
çaise, il &i% conduit sous escorte à Paris, où il £at 
toujours surveillé par la police. 

Napoléon chercha à le mettre dans ses intérêts , 
miais en vain* En i8i3, lorsque les alliés occupè-- 
rent une partie du territoire français, Magella s'enr- 
fuit de Paris et arriva à Naples j après son retour. 
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dans un conseil de ministres, préside par Mûraf^ 
en décembre i8i3 , Magella s'exprima hardimeoit silr 
Bon projet de l'indépendance italienne; ii perâùada 
à Joachim de se déclarer contre Napoléon ;^ il lui 
mit sous les yeux que là circonstance était favo- 
rable, et qu'en donnant une constitution, il s'asf- 
surerait la couronne de toute lltaliè, car les alli^ 
regardaient l'indépendance de lltalie comme un 
nouvel avantage sur Napoléon. - 

L'opinion de Magella était aussi répandue dans 
toute ntaUe par des émissaires anglais de distinction, 
qui, sous le prétexte de voyager pour leur plaish* 
ou leur instruction, faisaient courir ce bruit comme 
si c'était le sentiment de la nation et dii gouver- 
nement anglais. 

Magella ne s'était pas trompé dans ses vues , car 
dans le congrès de Prague, tenu par les alliés, oh 
ne s'était aucunement opposé à l'indépendance de 
ntaHe , et même ce fut un des sujets qui ftirent 
proposés sans qu'on y donnât aucune suite. 

Le perplexité et l'hésitation de Murât Itii firent 
perdre la domination de toute l'Italie, et sa cou- 
ronne dans la suite. 

Dans ces entrefaites le parti àès Charbonnier^ 
se grosâssait tous les jours, même d'ècclésiast?- 
ques; malgré les rigoureuses défenses pronoïxcées 
par la sainte ^lisé, le bas clergé s'entôlait de sa 
libre volonté dans les ventes ^ secondant ' de toœ 
"ses moyens celte institution. A leur tête figurérehl 
l'Abbé Minichini de Nola , victime dé s(m dévoue^ 
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vfieni 9 çt Guida de Salerne ; trente prêtres charbon- 
mers de Bénévento furent nommés à diSî^'entes 
pbce» administratives. 

La révolution française avait apporté, dam diffé* 
rens gouvèmemens italiens des idées de réfoiwe re- 
ligieuse; en 1806) on laissa sortir des cloîtres une 
infinité d'individus qui, dans la suite pressés pal* 
le besoin et par les ordres de * leurs supérieurs , 
furent obligés peu aj»^ de^ reprendre avee leur 
habit leurs anciennes habitudes. Ces religieux s'a- 
perçurent bien vite de la privaticm ou de la coa*^ 
trainte dans laquidle il se trouvaient par la perte 
de leur liberté , ainsi ils s'attachèrent à cet ordre 
des Charbonniers dans l'espoir d'une râfcnme* 

Par là la hi^archie romaine était prête à périr 
par ses propres membres. Le h^is clergé souhaitait 
la promotion religieuse par l'anci^neta et la mé^ 
rite 9 comme on le voulait dans l'armée. lies prêtres 
pauvres re^rdaient les p^pes^ et les éveques comme 
des usurpateurs de leurs directs ; ils disaient que 
relise primitive avait ouvert le pdatificat à tout 
prêtre ^ sans exception de condition : les prêtres na- 
poUtains suivaient la doctrine de S^ Jérôme, qui 
désapprouvait la distinction des évéques avec le» 
prêtres ou les curés. Jérôme prétend qu'évêque et 
j>rêtre sont la même chose , et que S^ Paul même 
avait dit que ce ne fut que par .l'inst|gatic«ft de 
Satan, .qu'il y eût des distinctions. dws l'élise; car 
Jésus a étabh l'universaUté du sacerdoce. 

On avait même fait croire au bas clergé que le 
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pape fayorisait le carbonarisme; Magella et ses aJDoiii 
avaient fort adroitement fait circuler une bulle sup- 
posée 9 distribuée avec profusion et qui sortait mém9 
des mains des launicipalités. 

Le roi Murât en était tellement persuadé y ipi'ayant 
rencontré à Bologne Pie VII y de retour de Paris y 
la première chose dont il pria le Saint-Père fut qu'il 
youlût bien lui £sdre le plaiâr de retirer la bulle 
qu'il avait accordée aux Charbonniers. 

Le Saint-Père répondit à Joachim que jamais il 
n'avait publié un tel mandement. Le rm de Naples y 
certain qu'il n'existait aucun décret apostolique en 
leur faveur , pria alors Pie Vil de prononcer une 
condamnation publique contre la société des Char- 
bonniers ; à quoi le pontife se refusa , en disant que 
les bulles données par ses prédécesseurs étaient suf-* 
fisantes dans cette affaire. 

Néanmoins y le pape étant arrivé à Rome , il parut 
de suite une proclamation signée du cardinal Pacca y 
pro-secrétaire d'état, en date du i5 août 18 li^ con- 
tre les Mac.', et les sociétés secrètes indistinctement. 

Cette démarche du chef [de l'élise montre que 
cette, société à cette époque lui était fort indiffé- 
rente , ou qu'il ne la croyait pas nuisible à ses vues. 

Dans ces entrefaites, Magella cherchait de tout 
son pouvmr , comme on a dit , à établir l'indépen- 
dance de lltalie : ayant au nom de Joachim oc- 
cupé les Marches, il y établit, en 181 5, des ventes, 
qui , tout d'un coup, se répandirent jusques dans les 
campagnes. 
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Magella n'était aucunement attaché à Murât ; il 
le connaissait pour un homme faible, partageant 
ses vues entre les Français et son intérêt partiçu^ 
lier ; il le r^ardait comme tout-à-fait étranger aux 
intéréto de l'Italie; il se servait de cet instrument 
pour acc<»nplir ses vues , prêt à le mettre de côté 
lorsqu'il n'en aurait plus besoin. 

Magella avait su attirer dans les ventes et faire 
entrer dans ses intérêts les nobles , les prêtres et 
les militaires. 

Les nobles haïssaient Mural; , parce qu'il les avait 
dépouillés, sans aucune cérémonie et sans aucune 
compensation, de leurs anciens privil^es et de leurs 
rentes féodales. 

Tue bas clergé ne l'aimait pas, parce que tant à 
Rome qu'à Naples, on lui refusait les riches emr 
plois ecclésiastiques qui étaient toujours donnés par 
la faveur et par l'intrigue aux nobles ^ aux cha* 
noines ou autres, sans aucun égard au mérite et 
à l'andennaté, recommandés par les lois canoni- 
ques, ni aux soins que le bas clergé donnait con- 
tinuellement au peuple. 

L'armée napolitaine était jalouse du nombre con- 
sidérable des grands officiers supérieurs , qui se trou- 
vaient dans ses rangs , et qui étaient tous français y 
préférés par Murât aux nationaux. 

Les Carbonari les plus instruits, pour mieux atr- 
tirer les différentes classes dans leur parti , faisaient 
valoir que les doctrines de l'ordre s'appuyaient sur 
les deux grands mobiles de toute société , celui de 
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l'intérêt national qui deyait être commun à toute 
lltaHe y et celui théosophique de l'imitation dc' Je** 
sus , proposée poiu* dc^me comme anciennement 
dans plusieurs R.'.R/.-|-/.'{*.'. de différens rites; ainsi 
dans le fond des instructions aux grands dignitaires 
et dans les institutions mptiques, oa avait eu 
soin d'y manifester le souhait d'un changement 
politique qui aurait dû amener l'indépendance de 
lltalie , ou au moins un gouvernement national 
et constitutionnel , selon les idées du siècle. Cet 
établissement était dans son origine isolé; pour lui 
donner plus de force , on y agrégea les Maç/1, 
comme on l'a dit ci -dessus; ce qui fit dire aux 
rédacteurs du procès intenté contre eux à Rome, 
en 1818, que les Charbonniers avaient tiré leur 
origine des Maç.\ , et qu'ils en étaient udm. branche. 
Dans le même temps les Français avaient donné 
nne étendue et une vogue presque incroyidale aux 
l<^es; c'était dans la vue de se former un pnrti puis^ 
sant. On a observé que presque tous les juges et em- 
ployés étaient des F.-.F.*.M.\M.*., et tout le monde 
savait, qu'être initié aux mystères Maç.%, était un 
des plus sûrs moyens pour parveiûr aux emplois ci- 
vils. D'après ces rapports le Carbonarisme dcNit avoir 
été soutenu pour former un corps d'opposition aux 
F.-.F/.M/.M.-. qui étaient du parti français, et qui 
pour de» fite à eux particulières, aimaient la domi- 
nation étrangère, ce qui est développé aussi dans 
les sécrètes instructions communiquées aux hauts dir- 
gnitaires B.*. B.-. C*. G/, de Naples et de .Salerne*. 
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Voilai , cm peut le dire , FespUcation de la cauée pour 
' laqti^e les loges furent désertées par lies natîdntaux, 
et pourquoi eu Italie ks F/.F.'.M.\M.% se sont atta- 
-ches au rite carbouarique, dont on fisiisait r^arder le 
but comme étant le même que oelui des Tugen- 
bunds^ (fest-à-dire, de se réunir pour se débarras^ 
set* de la domination étrangère et des ennemis in- 
: troduitis dand la patrie par la force et l'intrigue , et 
pour rétablir lés gouvememëns anciens et natio- 
naux. 

Cette société , établie d -abord dans le royaume de 
Naples , s'est répandue ensuite dans le reste dé Vl^ 
talie , iMi Dalmatië , en Grèce , en France , en Espar- 
^e, sous d'autres noms, comme Guelphes en Lom- 
bardie; ordre des républicains] français dans les 
Marches; comme Addphes et Philadelphes en Pié- 
mont et dans le Modénais ; société de l'Epingle nôtre 
en France, etc. Toutes ces sociétés de noms diflFérens 
furent regardées même par les profanes , et particu- 
lièrement par lés adniinistrateurs de la haiite-police, 
comme des branches Maç.% d'autant plus que dans 
le rite des B.-.B.'.C.*.C.'. une tolérance absolue était 
admise et adoptée en fait de théosophie, tant il est 
vrai qu'on s'était proposé l'imitation de Jésus et de 
sa doctrine. On lit dans les statuts de l'ordre (Jui sont 
lés fondemens de toutes les pentes ^ sous la date de 
Salefme, 1818; « que tous les bons cousins ont le 
droit naturel et inaliénable d'adorer le IVès-Hàut 
Selon lès règles de leur entendement et de leur 
conscience. » 



1 
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Ce paragraphe , connu par le procès indiqué ci- 
dessus, donna lieu à cette haine mortelle cpia les 
Papes et le haut clergé conçurent dans la suite en-^ 
vers cet ordre. Il occasionna la persécution dirigée 
contre lui par les instructions secrètes qu'il plût à 
Sa Sainteté de donner aux souverains catholiques , 
soutenues par les déclamations de cette milice ec-^ 
élésiastique qui ne parait pas, mais qui est partout, 
tant en France qu'en Espagne et en ItaUe. 

Les efforts de Magella se trouvèrent secondés par 
une circonstance toute particulière à lltalie. Ce 
pays, jusqu'en 1798 était partagé en plusieurs petite 
états. Chaque gouvernement était jaloux de con- 
server son autorité et même de l'augmenter ; c'est 
par cette raison qu'un gouvernement rendait puhhcs 
les abus de l'autre, et par là les Italiens s'éclairaient 
sur leur intérêt national. 

Toutes ces circonstances concoururent à répandre 
les doctrines libérales dans toute l'Italie , qui a vtt 
depuis à contre cœur s'établir dans son sein des sou- 
verains étrangers , qu'elle hait indistinctement malgré 
les panégyristes qu'ils ont à leur solde. C'est également 
à contre cœur qu'elle en verrait de nouveaux s'y éta- 
blir. C'est pour s'opposer à toute domination étrangère 
que l'Italie s'est remplie aussi subitement de ventes > 
et qu'il peut y survenir à tout instant de nouveljLes 
commotions , malgré toute la surveillance des poli-^ 
tes qui n'y dorment jamais. 

Quant à l'opinion que les Charbonniers sont une 
appendice des F.'J'.'.M.%M.\, on prétend la prouver 
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par tout ce que les* gouyememens ont fait imprimer 
sur ce rapport, et dernièrement par un décret rendu 
en mars 18249 ps^r le du^ de Modène, contre la 
société des Adelphes et des Philadelphe^. Ce. déa*et 
dit que cette société , qu'on croit être celle des Chac- 
bonniers, n'e$t qu'une branche maçonnique, et qua 
la Grande n Mère Ta établie pour mieux masquer 
ses vues anti-çbrétiqnnes et anti-sociales. 
, Le duc de Modène ^ dans, son décret , dit. çnc<>re 
que la Mac,*. 9. établi cette branche des Charbourr 
niers pour esquiver la rigueur des lois contre die; 
^ue dans le cas ou la police découvrirait de tel3 
adeptes, la Mère □ des Mac.*, ordonnait aux j^utres 
d'improuy er leur système , et de rompre toute liaison ; 
qu'ayant connu ces faits il ordonnait de rendre pu- 
blics par la voie de l'impression, les statuts, ini- 
tiations, instructions de la secte des Charbonniers, 
dite des Adelphes et Philadelphes, portant le nom 
caractéristique de Sublimes Maîtres Parfaits (i), en 
avertissant tous ceux qui en faisaient partie, qu-iliï 
se trouvaient frappés des anathèmes de l'église par 
élément XH , Benoit XIV et Pie VII ; attendu 
que les articles de ces institutions prouvent qne la 
secte des Adelphes et des Philadelphes dérive de 
celle des Mac.-. , et qu'elles ont un centre c<x&mun 
dit Grand-Orient 

Voici quelques uns des articles publiés par ce duc : 



{i) Dans le rite Ecossais Philosophiq[ae; il y a un gmde qui 
5'appelle le Sublime Matire Parfait ou ancieUf 
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PxéUnùncdres des initiations des Subr JH.%M.u 

Parfaits. 

Épreuves :• 

» Art. i^'. Chaque membre d'une M.\ (i) a droit 
» de proposer des néophytes; ils doivent être choisis 
y> parmi les membres revêtus du 3^^ grade sym- 
^-hoKquc. 

» Pour les membres qui seront refusés au scrutin, 
^' le S.'. (îî) enverra leurs noms au Gr.*.-Or/., afin 
y> qu'ils ne scnent plus admis nulle part. 

>^ Art. 2. Les Sublimes Maîtres Paifaits sont obligés 
» de fréquenter les Ic^es , et particulièrement célleé 
» • annexées à leur Orient. 

Art. 3. La fermetiffe et l'ouverture des travaux 
y> se font sous les auspices du G.'.O.*. 

Formulaire obserpé dans les réceptions. 

-. » Nous S.*, en vertu du pouvoir conféré à cette 
» auguste M.\ par le G.'.O.*. et de ceux que cette 
» auguste M.\ m'a conférés, je constitue, nomme 
» et crée Sublime (3) Maître Parfait le N.-.N.\ 

^. Art. i6. Les loges établies près des ^.'. M.\ 
}St sauront soin de se faire constituer régulièrement 
D par le G.'.O/. du pays où elles sont en activité , 
» et suivront le rituel du G.-.O.*.. 



(i) Les lettres JBh,\ signifient temple et ^lise. 
(a) La lettre S.*, veut dire Sage, qui répond au V.%V.-.M.-.M.'. 
des loges. 
(3) Ge^rite se tfoùyait' aussi établi dans le Piémont en 1819* 
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)> Art* 19* I^ mot semestral, pu de reconnaît 
y> sance est envoyé par le G.'.O/. aux S/.S.*., lors des 
» équinoxes du printemps etderautonme. Le G/.O.*. 
)> sera instruit de Fétat des caisses respectives. 

» Art. 34. Les deux tiers des fonds d'une M.\ 
y> seront tenus constamment a la disposition du 
y> G/.O-.. 

» Acte de tolérance : 

» Art 35. Les $ociétés des Adelphes et des Plfi- 
)> ladelphes sont unies au G.%0/. ». 

Il est dit dans les Statuts ; . > , 

(c Les S.-.S/.M/.M.'.P.'.P.'. respectent les lois du 
» pays 5 où ils vivent , obéissent à celles de leur ordre , 
» prenneiit soin de l'éducation de la jeunesse, tra- 
» vaillent à la préparation de 1^ société, gardent 
y> le secret des cérémonies et symboles sans le comi- 
» muniquer aux profanes. » 

De la nomination des grands dignitaires par le 

G..O.'. 

■ • * 

i< Le G.*.0.\ nomme des D/. (i), auxquels il remet 
» leis pleins pouvoirs nécessaires , afin que les S.-.8.-. 
y> puissent les connaître ^ et se faire connaître au 
» besoin. y> 

De la forme et des omemens d^une jE.\ 

<c Au Pôle s'élèvent deux colonnes : sur la co- 
» lonne orientale est écrit : /.*. Isoteis , Egalité ; 

(1) La lettre D signifie Decani ou Diacres ^ les illimiiiiéi 
dans leurs dé^p:és «n oonsarv^At un qui est appelé JOeccint^mm 
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» gur roccidentale la lettre £.\ Eleuteria (i)^ 

» Liberté (2). 

» Derrière l'autel un tableau représente un rayon 

» de lumière qui éclaire l'Orient et le système Pla-« 

"» nétaire. 

' D A la droite du firmament on voit la lettre R (3)^ 

» à la gauche la lettre N (4)* 

(i) C'est aux droits et aux lois de l'ordre que ces deax 00^ 
lonnes font allusion comme tout F«*«Maç«*. en peut être cdH'» 
vaincu. Dans une circulaire , qui précède les r^lçmens de la 
7.*.R.%G.*.L«'.^ ancien et unique G/.O/. de France^ adressée 
à toutes les loges régulières du royaume^ datée de 1778^ et 
dirigée contre le nouveau G»*.0.% ^ on lit : 

« V.*.V/.M.-.M.*. et très-esters F.*.F.«.. 

» De toutes les tribulations qu'éproUTe depuis qu^lqtie temps 
7t la Franche-Maçomierie* » • . . . 1 

Ommissis ^ etc. 

En parlant du nouveau G«'*0«*;^ elle dit : « Ils n'ont pas 
j) rougi de réclamer le pouvoir du bras Séculier » (1^ T/.Pl*. 
M.*.M/* de ce Grand Orient se regardaient donc, ainsi que 
nous croyons le prouver^ comme un corps théospphique) , > pour 
» renverser les den:^ colonnes de la Liberté et àe V Egalité ^ 
» mais ces deux piliers sont d'un diamant fin^ qui coupe 
» et fait tomber en éclats le vetre fragile qui vient se frotter 
» contre lui* 

» Elles -résisteront aux ravages, du temps, aux efibrts im-^ 
» puissans des passions des profanes , qui viendront se briser 
» contre elles y et ne les renverseront point* » 

(a) Dans le Martyrologe romain, on ttouve une S*^' Iso^ 
teis, et un S^ Eleuthère^ ce dernier est fêté le ao février. 

(3) Religion. 

i/i) Naturelle. De tels symboles sont d'usage dans bien des 
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^ Dans l'ordre des Adelphes et Philadelphes, tous 
)) les frères sont obligés de suivre les traces des 
)> candidats^ de s'informer de leur vie passée, de 
» leurs mœurs , de leurs opinions Mac.*. , de leur 
» façon dé penser relativement aux sciences des 
» Sub/.M.'.M/.P.-.P/. y. de leurs facultés intellec- 
» tuelles et pécuniaires (i). 

)) Pour la préparation et l'initiation , on ccxnmence 
» par bander les yeux au candidat, en le C(mduisant 
>x par des détours au lieu de l'initiation , où il ar-^ 
)) rive, conduit par un vieillard et par le Frère Ter- 
» rible , tpii remarque la contenance et les mouve-* 
» mens du candidat. Après un long silence, le 
-» dernier lui parle ainsi : 

» Dans ces mystères secrets , on rend un culte su* 
^ blime au G/A/.D/.L/.U.*. en élevant des autels 
}i à la vérité , à la vertu y etc. , et des cachots sont 
» réservés aux vices, etc. 

» Dans le cas où le candidat , par des raisons quel- 
>> conques , ne serait pas admis aux mystères des 
» S/.S,\M.- J\l-.P.JP/. , alors le Frère Terrible lui 
)) notifie sa suspension, en l^ngageant à ne révéler^ 

degrés Maç.% , et les Frères qui ont été admis à ceux de Gb.'* 

du Soleil^ ou de Sublime Elu de la Vérité (rite Philosophique) ^ 

trouveront bien des rapprochemens avec ceux des Sublimes 

Maîtres Parfaits , dont la doctrine fondée sur les mystères de 

l'antiquité est présentement masquée par des emblèmes Mac.*. 

(i) Gês jj^récmitions sont ordonnées et établies en Allemagne 

et en Italie dans différens rites , et en particulier dans ÏUhi^ 

minisme* 

20 
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ni par signes , ni par paroles, ni par écrit, les se- 
crets qu'il aurait pu comiaitre : il lui fait feire 
le sermeait sacré qui le soumet à U mort en casi 
d'infraction. 

» S'il est de suite accepté^ on l'interroge sur sesi 
principes et s€^ opinions^ afin qu'il aroue formel-^ 
lement ses défauts et ses passions v on hû lit en-v 
suite l'engagement irrévocable de dificrékion et 
d'obéissance aux Iois> auqud. il souscrit par xpk: 
serment qui est fait au nom du G.^JL.^JX*X.*«U.\ 
et sur. son honneur, déclarant que s'il y con- 
treYÎent il consent à subir lac mort comme par-^ 

1^ jure^ c 

Les doctrines sont exjdiqnées par les demandes: 

suivantes : 
» D. JDe quelle r^Ugiox. éie&^ousl (On doit s'as-*: 

y> surw de la vérité de sa réponse, et le S.*, lui 

» observera que la religion d'un vrai Sub.\M.*JP.%w 

)^ est la Sagesse.) 

» Etesr^vous disposé à combaUre apec prudence y 

» fermeté^ modestie y les sophismes d& l^ignaranc& 

» et de la fraude (i)? 

y> D. Etes-vous prêt à faire aimer par la pureté 

» de vos mœurs la religion ^ dont vous allez suipré 

» les principes^ 
Le Sage , après les réponses affirmatives , dit : 

(i) Les instructiong des dëgrds du Serpent (TAirain , du Ch.*. 
da soleil y de l'Elu de. la Térité sont enoore plus précises. Les' 
Epîtres et Evangiles ordonnent cette conduite. 
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(c Fr^ Tômble Atess le bandeau ^ FErreor , qui 
» obscurcit son esprit^ et que N/«N/. reiftdtt à l-inn 
}^ iMMeniv ,'à/ki ^liniplicîté ^ à kr^raisoii^ trimne 
s^reiîeyoiar r&ceiimplissemeat de son initiation (i)r 

Le ionipikdm 'W cbnipo^ de qjoiesiiôiM énigma- 
tiques qui déyeloppent le biït ctofr kiâEitalâons y e|b 
les répcmscp . doirent être attalôgues. 

Ije'TnoPscumé àat^OiuroiayOvt lé £ainatiâin6 qui 
di»iîne le» aveuglés ((2). 

Ai J['airtieleiik& annexa aux statDds , il è^ dit : 

ce Tous les Âdelplie& et PhUadslpbes qui ne sèitmf) 
^<^)^ Mbç/« leœvlroiiA les iorois piemiers grades i^tn- 
yy boliqxu», sans autres Êrâis que ceux indîspen^ 
» sables pour leur réception. 

Par tout oe qu'ôa- tient d'espoeer on a dû. remar- 
qua que led nonreaux GUairboniiiers qui sortent des 
an^ienoiesii^stiLtHtions aUemandes, ont adoptié des oé^ 
tàoÉMiîe? et des 4<^^i^^ j ^^bûoA des Mac/, illuminéa 
que des Coëns ^ ou d'autres rites. La réceptûm est 
looti fait Mac/.' jQommè an. Ï9b vh^ et de plus par 
cet acte: 0Qa.«xige ffant le néophyte . fasse ses vo^àgiell^ 
par leS' élémèns'; le serment est poinr le iseoret: et 
FofaéisaffiDice ^ rassur^nce qu'il obtient '^Yaasi de! le 
dsÉopiet esfc iqpe les B/.B%^C.*X^/. ne e'oecupex^ poîftt 



(i) Cette jiBitlatknÉ se p»pp«rt« toat à ûfk à otl]|t des Cmu 
et «Eix ânb.% £Iits 4e la Tërité^ 6tcr. 

(a) Quellg[aeS'.(péU'|^ïte1^»,ds la df^Uil^e At^ $/^.*^/«M**f 
P/fP.%.<mt interp^^^ œ pupt pjiç « Qccide tyrannum i4 re-^ 
cuperes omnia tu0 firUiqua, >^ Les iidtiaks de cette ^iiterpré- 
tati<»i donnent' le mot sacre'. 
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de choses contre la religion, ni contre Tétat, ni 
même contre les droits des indii^idns. 

Le même, néophyte subit des épreayes pour cher^ 
cher la lumière. C'est par le Grand M.'. <ju'elle lui 
est accordée et qu'elle lui est communiquée, ainsi 
que la parole sacrée et àe-passe. 
' Le grade de M/. Charbonnier se rapproche en- 
core dayantage de certaines institutions, rites et doc- 
trines Mac.*.; qui s'appuyent sur l'imitaticm de Jésus 
et sur les trois vertus cardinales , comme dans pries- 
que tous les modernes R/.R.*.-J-.'.-J-.-.. 

Les Charbonniers , connus sous le nom d' Adelphes 
et Philadelphes, avaient leur centre auxG.*.G/.0.*.0.\ 
de Modène et de Turin. 

Nous observons que cette institution a une analogie 
frappante avec le degré philosophique du G.'.Insp/. 
Inq.*., appelé aussi degré de la Sages^; les^V.-.V/, 
M.'.M.*. de& Adelphes et Philadelphes s'appellent 
Sages. 

Dans ce grade Ecossais, derrière le Très-Parfait 
Président , au-dessus de sa tête et sous le dais, 
sont écrites les deux lettres I.'.E.*., qui sont les ini* 
tiales des mots sacrés. Justice y Equité ; ces deox 
lettres se trouvent chez les Adelphes et Philadelphes 
placées sur les colonnes orientale et occident^e des 
Si.\EA.\ que nous avons citées, en rapportant le 
décret émané du grand-duc de Modène, et prises 
pour les initiales des mots grecs Isotéis Eleutherict. 

Dans les archives Mac.*, de Douai il existé tm 
rituel d'une société Maç.\ dite des Adelphes; on n'a- 
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vait pu obtenir ta communication de se» dpcirines. 

Mais un fait qm paraîtra singulier à bien de3 
F.vF.-- et qui nous a frappés , c'est qu'à Narbonne 
il existait une Q dite dés Pbiladelphes , qui pro-<- 
fessait le rite primitif, dont nouif avons parlé; ce 
rite a un grand rapport avec les institutions des 
Sub.'.M.\M/ J/ J/. Cette D n'a jamfiis voulu ni 
être fondue dans le G.*.0.\ de ifrance^ ni même lui 
jcqmmuniquer ses doctrines , ou les instructions d^ 
ses degrés. 

Après ce qu'on a rapporté, l'instruction des deux 
degrés des Charbonniers roule entièrement sur la 
doctrine , les mystères et les miracles , arrivés au 
temps de Jésus, tout en commémorant difierens 
hommes saints, et en particulier S^ Jean-Baptiste , 
dont la morale et la doctrine frayèrent un chemin 
à celles de Jésus; ce qui est reçu également dans tous 
les rites Mac/. 

Ferdinand, remonté sur son trône en iSiS, per-r 
sécuta indistinctement les B/.B.\ C/,G.*. çt les F/.F/, 
Mac/., comme ennemis de son autorité. Les loges 
et les vendîtes furent fermées; les papiers et autres 
propriétés saisis et brûlés; on a supposé peut-être 
avec quelque raison qu'un traité secret avec l'Au-* 
triche avait forcé ce souverain à cette mesure de 
sévérité. Lorsque . la poHce de Naples put se saisir 
de quelques individus en contravention, u'importe. 
qu'ils fussent F.-.F.-.M.-.M.-. ou B/.B,-.C.-.C/., ils fu- 
rent sans rémission déportés , sanS' égard même à leujç 
rang. 
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Ces ûiesûries ^ d'une sévérité si unpoliili^e coUtie 
ceux ïitêmé auxquiels F^erdihaiiïd devait en pMtie 
Mn rétablisseitiéiit -sur fe tiHôiie, causa uii Biéerâ- 
tehtenient général ^ ^qui à aWené la t^VolutSon en 
1820; 

L^ hisitoriôis noÙA àâsuréïit que le t^'te de Mi- 
liervè, de Pallàs, àe Cérès était d^sèrvi èù Grèce 
par dés femittèfe , et tjfu'A^iôà avait "une ^ànde 
prêtïtes^ qui rehiait «es ôrodîés, Pkîteii^^fBté èl Hé^ 
rodote assurent que les femmes, non seulement as- 
sistaient aux sacrifices et aux gtaJAfdés processions , 
mais qu'elles Msaielat aussi iés fœlcliGfns 'de sacri- 
ficateurs. Une îàè&è d'écrivains ho^éis ôWt traiiattilï 
la mémoire des myslèrtes *de la Sonhè Ôéésse et des 
Bachannalés, ainsâ que des fêlés d'ElettsSs dirigées 
'et exécutées J)àr des fi^nsËës qui ofiScaàifeiit Jploïftifi- 
càlèmtent. 

D'après l'exemple des institutions ànëien^àM qtd 
ont admis dAiis lés této^lèô lA pr^e^és , lès ves- 
tales, les stt)yÛes, lès diaccmésses, tes aMtesses , les 
inoderaîes innovateurs dès rites Mac>, ^t étabK 
'dans ces deritoJrs temps des loges (Tàd&ptiôn pout" 
îe heàù ^xé -, afin dé îe faire j)aîrticiper d'uiïe cer- 
taine manière aux myéièteis de l'ordre. 

La généralité des loges (^adoption tîcmipîfàit qua- 
'tre grades : Àp.*., Comp.-., Maît.-., Maft.-. Parfait. 
En France un Hte avait ^rté ses degrés à dix; 
l'Histoire et lés Baits de Judith sèrvàîëit âru der^- 
nier éctelon. L'ôWre duMdrit-Thabor avait drà cha* 
pitres, où les dames étaient admises à des degrés 
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philosophiqixes ,' qiii ëtmKtt afocordés à oelles Àmt 
<hs luBoèresiét les Tertus iètaknt ies pbns^éimneMes. 
LV)pdrè <iu tempk mocfe]îae|)oséèdGdes Clianemiesses 
et iàes JJâseasoA. 

Gagliostro adopta l'admii^oii Mies ^darnes À la wabe 

des nysOèpes de la hmÈte Maç.^ égy|feiemie f â avait 

^taUi (trais degvés seulômeut , xoâis dausises Èûéstruio- 

tioiB A a arenchéoi sur tsus les inststutanirs «^pii 

FaTaieM iftféoèèL 

V Gel^ 4kMe3 de Teonicms se répandixeut en JkUe- 
magne, en Pologne ^ en Italie>, <et en S'vmcerptas 
qd'aïUeurs. îmxrs docttrines xenlireiit dM» cdies de 
la Genèse et de l'Ecriture SaîaBfte. 

L'Angleterare s'est toujom^ gardée d'adopter ces 
nôuiv^eauAés •; 'elles n'étaient pas analogoBes à ses 
mœurs , et quoique l)ieQ des institutioBBts anciennes , 
Teligielises aient admiâ des femmes a ^des nrcfees sa- 
cerdotaux^ les AtKglais ^mid; prd^ableineEit voulu s'en 
tenir strictemeirt aux Evan^iies, oust pactes -des Apô- 
tres, et à ce que dit S* jPa«i à ISm : 1 1 et ;i!i : 

« Qu'ayant ^observe qa'iùdam ne fat pas séduit et 
y> qu'Eve le êkt^ en conséquence les femmes ne de- 
-y> vaient pas participer :«u sacerdoce, ni enseigner 
:» dans l'église. » 

D'un autre côté les partisans de ^ce «jfstème assu- 
rent que Marie, sœur de Moïse, >âait isôtiée ^ux 
mystèites , ^car elle disait au peu{tte kéhveuaL >qulélle 
parlait il d'Etemel , comme JiScase. 

Les religieuses de Saxntb Oroh:^ à Potiers, ser^ 
vaient autrefois, en aube et manipule^ d'acolytes 
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à la grand'messe 7 et éclairaient le diacre en te- 
nant le chandelier pendant Féyangile; dans leurs 
rituels on lit : In die Epiphaniœ dùm legitur no- 
vissima lectio ^ induitur Diacanus dahnaticâ et 
Acolyta alhâ et nmictu. 

U est hors de propos de discuter ici si cette associa- 
tion tient ou non de la pureté de nos anciennes ins- 
titutions Mac.*. , nous cdiseryerons simplement qu'en 
17^5 elles furent l'origine de la persécution dirigée 
cotitre Tordre dans le royaume des Deux-Siciles, et 
d'un procès terrihle. 

Une dame illustre par sa famille et scm rang fut 
initiée à Naples comme Ap.\ Après sa réception, 
elle fut attaquée d'une maladie graye à laquelle 
elle succomba en peu de jours. Les ennemis des 
M/. M/., ceux qui craignent leurs limiières etletirs 
vertus, dénoncèrent cet accident, qui n'était qu'un 
de ces malheurs ordinaires auxquels tout être vivant 
est exposé ; ils aggravèrent le fait, ccMoune si la dame 
était morte à la suite des épreuves rigoureuses aux- 
quelles on l'avait exposée. Dès lors un décret royal 
vint dissoudre les loges Mac/, de Naples. 

Cette calomnie fut dissipée par S. M. la reine Ca- 
roKne^ qui s'intéressa à la réintégration de l'Ordre 
et s'y jfit recevoir. 

Un second procès, qui fit beaucoup de bruit, fut 
celui que la T.-.R.%G.-. □ de Hollande intenta à 
la CJ de l'Union royale de La Haye, à cause d'une 
assemblée de très-respectables dames, quoique pré- 
cédemment le baron de Boet2elaer , qui fut le sixième 
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G.'.M/. national jusqu'en 1798, eut assisté à ces 
réunions. Ce fut sous la G/.M.-. de M, Byleveld, 
huitième G.* .M/. , qu'en l'année 1806, la G.-. Q 
jQationalç de Hollande supprima les loges d'adoption 
des dames et ayec elles la (^ de l'Union royale de 
La Haye. Ce jugement sévère fut annulé par suite 
des fraternelles observations que la IL*.M.'. □ du 
rite Philosophique de Paris se fit un devoir de lui 
présenter. 

Aujoiud'hui les loges d'adoption , quoiqu'elles sub- 
sistent encore en France, sont passées de mode. Dai^ 
quelques loges d'Allemagne on admet la réunion des 
dames et demoiselles ^ qui tiennent aux familles des 
F.'.F/.M.-.M.*. Ces réunions ne servent pas d'apostolat j 
elles font remarquer les talens des dames qui se prê- 
tent à des concerts de musique vocale et instrumea- 
tale, à déclamer quelque morceau de poésie ou 
autres. Ces assemblées n'ont aucune forme secrète^ 
aucun cérémonial Mac.'. ^ aucun rapport, même 
éloigné, à la Fr/. Maç.\ Elles n'ont de commun 
avec elle que le local, des actes de bienfaisance^ 
des rapports d'estime et d'affection. La réception est 
dévolue aux officiei*s d'administration ; aucun dans 
ces réunions ne peut paraître décoré des emblèmes 
Maç.\ 

Il serait dans l'intérêt de l'ordre de resserrer dans 
une seule lithurgie nos rites et nos mystères, et de 
circonscrire dans un cercle plus étroit une quantité 
de grades oiseux , enfantés par l'orgueil et par l'inté- 
rêt des innovateurs, qui, dans leurs malicieux des- 
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' ^rià , oM cherché à ensevelir dans les traièbres ôos 
* àoiCtnïÉe^ et notre théosophie chrétienne, auxquelles 
^•ëst t'êdeviâde des principes philoso{Aii^[ttes qtti 
t^niétit «datts ce siècle. On a yû iés souverains les 
jdûs puiss^ans-et l^ t>lus relij^eux, ainsi q&e les pré- 
ttiiete sàvaxis de l'Europe , h<Hi€(rar ki<M in^t^tions 
^\iiie protection particidS^ et se faite l^edevoir dans 
ttotré iwdre. 

La filiation des grades devrait présente!: ttn sys- 
ll^è 'iâivi , ^fili ^|ue tout initié l»àiÂssè fiabjct au- 
•iqàiÀ èta te prépaï^erait êe longue main j les gradeis 
^VrtikfïA fonncfr ^une -échelle d'iitstktfcîtioinL aHégori- 
que de iidtre dogcÈtè, 'de ndtre tt(A*ate ^ de tïotrte 
hïs*cmife. 

n iet^l à désdrer (Jùè i^on rép^wfit pit» àê^- 
jets ^ientifitjuès dàîis le ^ôaftéchiafaé -c* ^ans les •hùs^ 
'tilictions des grades ;phitoso{)hi^es, -et qu'ils etis- 
fsent un rapport plus êStttdt ^vec les treis petites 
qui font la hase des mystères et de lia sciénbe *égyp- 
^tienWe, mosaïqtfe et chrétienne, -afin dé pcreivdlr 
•déeèfnvrir les dispositions morales et «ôientifiques 
-des néophytes, auxqiïéls on ne dfeVraSt ^retoférdr les 
hauîts «dl^rés que pour prii.de leur toétite, de leur 
science et de leur ài^iduité tfài travaiix , et non 
par tout autre motif de considération , ou d'intérêt. 

Oéfte mtéthoàe servifraift à pénétra jusquès dans 
les refais du coeur dès d^i^n^ ; »ëlte donneriaât les 
moy eil^ de -lire dans H^me dès ^ndidats > et ferait 
"Connaître l^Wr itistmction sût la philosophie natu-^ 
Telle, mosaïque et chrétienne. 
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c9onviaÈÀ0Kââ^ ^ilte ks pk^ètres de toiAes les t«- 
iigiohd ëtèâeiâLt partagée éà àtSkn ^hm^ \ Fùne ^ 
sV^pcéùpâ^t i^ 4e Èerli^ ^té^spefcItaëtMÊiÉfim là Di- 
Tinité , dkélroti^t aV&c lïiddéstte te bïeû cfl le boû^ 
h^éfà^ de lliinâ^àété, emuÊÈte les ptfiètHîÀ de Zo- 
roastfé ; TiiHtre èH ï^dàiit ^ètt imité à I^Etemàèls 

ne cherchait par son «MJDiliob ({u^ dcr^^ni^ l'al^br- 
in^ d^A c^rnseil des Mis ^ l^âirie 4èll9 gôUyelîieMens. 
n faut l^yoi!teir> M EgypieiiB ^ lés JNiâfs étjàient 
'datds cette càt^^èrïe. Qtté les {>i*eB^ts ^d<is Inek^ 
vent tle motdèlés. 

Nous devons pai» tôtts lès môy^éto fei^e rèftiar^ 
quér notre iW^)èèt *hVe*s le •gou'yèrtïèWQcfHt et les 
lois àttxtjùels nous nctas 'ë'cmvohs soàfiHs-, et fftotr- 
ver notice attaeh^rièWt Wi hoh oi«âi*e "A tmrè ali- 
gnement de toute idée suî/vèrèive de là twmq^l- 
lité pobliqilte 9 «fin tfe disiûper les pi»éveMic«to qui , 
teus kd jbtÈre, sont thisés ett àvaM ^ccmtre blOub 
pa^r les àffidés de la cotrr ^e Rcmiè. Ils no^s acca- 
sent d'être dés perturbateurs de la société et du ton 
♦orAis , quoiqu'ils saveinâ; tf ès-=-bfen que àos instîtu- 
"tioiis sont basées sur les doctrines de la vraie èhar- 
lité chrélieilne, et que la bienveillance et la paix 
sont notre seul but. Nous répondrons à de telles 
^accusations, en priant toutes lès pa?sonctés ddriées 
•de bon sens de vdulœr bien prfhîcruÉPir les fastes de 
l'Eurtype depuis c&nqtlaïîte aiSs', ^es y dé<56uv#îroïit 
comme nous que les pays qui se trouvient influëfiteés 
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par la cour de Rome furent tous des foyers de ré- 
bellion à Fautorité légitime. La Bdgique , la Frajoce^ 
l'Italie, TEspagne furent ratagées par des révolu- 
tions, tandis que le nord de l'Allemagne, la Prusse, 
la Hollande en furent exempts , ainsi que l'ÂQgle- 
terre; tous ces pays se, sont émancipés de R<«ne, 
et si l'Irlande a éprouvé des secousses et des troubles 
on les doit plutôt à l'influence du clergé étranger 
qui y domine qu'à toute autre cause. 

Le cri de guerre contre les F.*.F.'.M.'.M.% est 
donné malicieusement par les prêtres ultramontains^ 
pour détourner d'eux (par de fausses alarmes), l'oeil 
de la surveillance politique ; par ce moyen il^ chéri- 
cbent à empiéter sur le pouvoir des gouvernemens 
faibles ou peu éclairés. La cour de Rome et ses co- 
ryphées imbus des idées bibliques regardent le gou- 
vernement théocratique comme le seul prescrit par 
Dieu et convenable aux hommes*. 

Nous le répétons, Rome chrétienne a toujours 
regardé tous les souverains qui ne s'accommodaienl; 
pas k ses prétentions et à ses vues, comme des 
usurpateurs et des hérétiques*, et pour le prouver, 
elle s'est toujours servi de la Bible, s'en référant à 
elle et se couvrant de son ^de , après l'avoir ren*- 
due sacrée, pour écraser la raison, la vérité, la lé- 
gitimité. 

Que le ' nom de Dieu se trouve toujours dans nos 
temples et dans tous les travaux. Que tous nos vœux 
se rapportent (comme dans les premières institu- 
tions) au G.*. A/. D.'. L.'. U.*.. La simplicité de ce 
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culte, dépouillé de toute mascarade (i) fut et sera 
la pierre d'achoppement de toute imposture. Ne noua 
inquiétons pas â ceux qui ne partagent pas nos 
sentimens , s'élèvent pour décrier et détruire une 
association qui confond la superstition par la sim^ 
plicité de sa croyiance et par la pureté de sa mo- 
rale. Que les yœux dans tous nos travaux tendeirt. 
à la conservaticxi de nos rois, de leurs Êsanilles et 
des gouvernemens. 

Les V.'.V/. de tous les rites doivent toigourai 
veiller à ce que les F/.F.*. aux assemblées de»^ 
quels ils président (quoique égaux à eux), ne 
se laissent point séduire par quelque exalté, pour 
prendre une couleur politique quelconque. Dans les * 
pécréations, et à la fin des travaux, ils doivent faire 
sentir que nos institutions réclament la paix , le bon^ 
ordre , la charité. 

Les anciens Hiérophantes ne manquaient jamais 
d'observer le caractère et le physique des candi-^ 
dats. L'admission même parmi le clergé de RoÊ^ 
l'ordonne : pu refuse ceux qui ^nt borgnes , ceux 
qui lou^Wnt , les boiteux, les bossus, les eunuques. 

Les institutions Mac.*, devraient exclure de 
toute admission les hommes violens, indiscrets, or- 
gueilleux, légers, ceux qui se livrent à la débaur*- 
che, à la crapule, à des gains illicites; malheureu- 
sement la corruq>tion des mœurs de quelques mem-^ 

(i) Origène dit que la primitive ^ise proscrivait ks tenaoles 
^Jt même les autels* 
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bresk: a aouveat nuit à la réputation de F'efdre let r 
dûBne dea arme^^ à la médisanœ. 
' n aérait de rhonneur de noire Iktére^uFe de t&>. 
tîfier lea mots sacres et da prisse dei degrés qakOBk; 
suit. 

Après le désastre du i^i mars i^iBt, et aprèsles 
pcraéoutioii» poHti^pes ci religieuses ^dana la yue de 
sa oonsenratkm > jGtotTQ ordre a fêté êêcràtemeni son. 
dogme y ses mystères et sa doctrine, liste des. causes^ 
principales de la diffarenœ dea légendea et des rites , 
e'est qu'il fut obligé de communiquer ses doctrines 
dfune génération à l'autre, d'un templq à Tautre^ 
d\mf cation à Fputrç, par tmditien orale. H en ré^*. , 
'5ulta que les paroles, qui sont presque toutes origi-' 
naires de la langue juive et tirées de la Bible, ont 
été défigurées et mal interprétées^ - 

Il est à souhaiter que nos deux.fiètei aohwpellmj 
de la Si Jean soient célébrées ^ jours fixes, sara de 
perpétuels renvois ; car alors seulement elles rap- 
pellent les dei» points les plua remarquables dans 
l'astronomie , les deux solstices et les deux sagesi 
qui nous ont remis les préceptes les plus purs de» 
la religion de Jésus et qui figurent dans nos doc- 
trines et dans nos mystères^ Il est néanmoins à sour; 
baiter quW adopté aussi les fètes^ àe^ éqvùnoxes. * 

En 58oo on avait dan^ bien des p^ys établi ce» 
£ètes à la méipe époque , l'une pour rappeler le 
réveil de la nature , et l'autre son repos y ce qui 
M rapporte aux trois vérités enseignées par les |irê- ^ 
très égyptiens à la résurrection ou régénération àss^ 
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êta^.% et à leur destruction. Ces nouî?eUes fôtea étaient 
tout à ùàt aristocratiques^ elles m bomaiîeat à la réa^^ 
nioB des seuls, hauts dîgBitaiFes dams les différesiE 
G.'.G.\0.\0«s fpà alors se trotti^aieet e^ rapport 
ayee la France.. 

Qu'U scâl pemia d'ohaenrer aree ceux de bq»: 
F^J?.\ qui (mt âcrii sur la Afiaç.% ^|ua le lo mars eafcr 
le ioup de S^ Jcspoi Aumônier, Patriarche d^AleoiiEait ! 
drle : «{ue cette . eétébration rappelle, par ka traita: 
caractéristiques du saint , la \ertu qui doit £snm<: 
le plus grai\d anfiemeni d'un Maç>.^ d'iin chrâtien, 
celuà d'aanster> ^tUtant que poteihle, ses frcreiii 
et 11iài»miamté souffrante I aekn l'écrit évangéliqué.) 
S^ Jean A.vmkm^ était fila d'uB roi de Ghjpre ; il^ 
abaudoimA sa pa^e> et l'espt^r d'un trône pour pratr 
diguer 9m secours %w^ Ch,\ Groisiâs ; il institua dea^ 
CKMO&éries^ fonda de» hos^âoes et Feknra des templea. 
renversés par U barbane^ > 

Cette fête rappelerait encore que nos iiiistitutiei»^ 
yiennent d'£gjrpte et des prêtres coptes (i), corps 
auquel ce^ patriarche appartenait, il^le commémo*^: 
r^mt aussi le jour et mois de Thiscdui , où les Juifs 
proiH>nçaient avec tant de céFéi^oînie le nom mo&i 
fàhh de Jehùmhy base de notre dogme, et finale^ 
ment la veille du jour fatal que notre G. '.M.'. Jaoqueà) 
de Molay obtint la palme du martyr^. 



! r 
1 1 



(i) Quoique les I^gçndds àsê ritcf^ Maf.% diffhv»!; «lirii) 
el]ç«L claDs placeurs pomta^ nëamopU)^ à\^ s'açcor^fl^l ^Mltes 
sur l'origine àes mystères Mac.*, d'aujourd'hui j eUç^ l'attri». 
buent toujours aux prêtres' coptes. 
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Par tout ce qui précède, on doit être convaincu 
que notre dogme dérive de celui ^dea anciens égyp* 
tiens, ccmune il a été très-savanmient expliqué par 
M» Le Noir, dans ses Recherches sur les anciennes 
initiations, en établissant que les initiations Maç.\ 
sont les mêmes que celles des égyptiens, qui avaient 
pour but le souvenir de l'origine du monde , l'in- 
troduction du bien et du mal physique , le système 
astron(»mque et les anciennes institutions de mo-« 
raie. 

M. Noël , F.', de la □ la Jeanne-d^ArCy à Orléans , 
fit hommage au G/.O.*. de France d'un manuscrit , 
où l'on dit qu'il y a un rapport ^ntre la théologie 
et la Maç.*.^ démontré mathématiquement et géo- 
métriquement. Cet ouvrage a mérité la reconnais- 
sance du susdit G.'.O.*. , qui a gratifié l'auteur d'une 
rente viagère de six cents francs ; on regrette que 
cet écrit n'ait pas été mis au jour, ou s'il a été pu- 
blié on l'ignore. 

M. Robelot , dans le discours qu'il tînt lorsque 
l'ambassadeur perse Âskerikhan fut admis en qua- 
lité de F.\ dans la Mère Q du rite Ecos.*. Phi- 
losophique à Paris^, fit voir très-savamment que le& 
mystères Maç.\ sortaient de l'Orient et du code 
de Zoroastre. 

M. Delaunay dans son Tuileur prouve que lea^ 
mystères Mac/, sont originaires de l'Egypte et ont 
été apportés en Eiu^ope par les Juifs. 

Le baron de Tschudy , un des réformateurs des 
rites Mac.', qui a écrit V Etoile flamboyante et autres 
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ouvrages, veut que notre dogme ,tkë: son origine 
des prêtres égyptiens, 0t. <{u'ii> ait: i^ introduit et 
apporté en Europe.par'leik'Groîâés^; .^^ 

Après les rechercheB de tous. ces. myans rencmi-- 
mes et autres que nous pouniims citer , on est 
forcé de conclure que la transpiissioiai de notre dogme 
et de nos mystères^ ji'éat- /faite, des. Egyptiens aux 
Juifs, et de ceuX'-ci ma chtétienfr qtii furent à la 
conquête de ,1a Terre-Sainteti Jjes Gh??/. Templiers 
rapportèrent le çhristianîâme dépouillé de tout ma* 
térialisme, de toitte.idolàtrie,/^ plantèrent l'arbre 
évangelique, quç les :F.'JF/.M.*JV1/.,», cultivent s<ri- 
gneusement afin que. la supeirstition ne puisse s'y 
enter. : ;;. \: ? 

Si l'opinion de tous ces savans, >i Texplication des 
emblèmes égyptiens passés dans le temple de Salomon 
et dea emblèmes cbrétieïis ajoutés ensuite , ne sont 
pas assë2 démonstrativeis, on va faire' lé rapproclie- 
ment de quelques mots saôres dans différens degrés', 
afin d'ôter toute espèce de doute sur notre expose. 

Nous prions d'observer que la dénomination de 
nos Temples, qui varie* selon les ritfes et d^fés, 
indiqué des noms dé lieux d'assemblée admii^ par 
les Jtdfs ou par les Cfhfétiens. Nous nous convoquotis^. 

Dans le Temple, ; ^ 

- Grand Temple^ 

Collège, 

Cliapitre^ V 

Grand Chapitre, , ^ 

21. 
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Conseil, 
Grand Conseil , 
Souverain Conseil, 
Suprême Conseil, 
Consistoire, 
Tribnnaly 
Tribunal Suprême, 
IVibonal Souverain , 
Sanhédrin ^ 
Sonota Sanolomm, 
Dans la Salle dfaudienoe de Salbmon , 
Cour du Mont Sinaï, 
Cour du. troisième Ciel j 
Cour des trois SSS (i). 
Hiérarchie , etc. 

Que les ères Maç.% sont cell^ des Israélites, de 
lacrjéation du monde, de la restauration de Jéçus, 
de l'établissement des Templiers , et pour les Char- 
bonniers celle de la naissance de François I^r roi de 
France : 

Que le serment répété aux initiés l'est toujours sur 
les saintes écritures , base (2) du d(^ne , avec diffé^ 
rentes menaces dei honte » d'infamie et de mort (3) : 

(i) Les susdites trois lettres sont eiqpUquëes par Science, 
Sagesse, Santé, ou par SieUa.i^Mei Soii, ou autrement 
comme dans le Ch.*. du Soleil* 

{1) Le rite moderne répète le serment; sur le Glaive^ les Bons 
Cousins en font autant* 

(3) Les prêtres égyptiem exigeaient de leurs initiés le ser* 



Que: sur le plupart dqs autek la Bihle est fi^ 
gurée r:par ua lÎTve avec , ledit mot ^ lettres ea]^-^ 
taies: ■■■.•..= . .-...; 

Que dans bien des rites lorsqu'un frère « vu 
IsLiluniièré^ m. Botomaat où. «aie dispài^, le hiéro- 
phaBteditàlWeîile.da néophyte : siù transit glôria 
mimdi^GQ qui rappelle la vérité imdiquée par la cér 
rémonie des cendres le ]»«mier pmr de oaréo&l^, 'et 
ce qpiest le sujet de bien des âoctrines dirétiennes : 

Que , dans quelques rites ^ à la récepticm d'utt 
F/, à la maîtrise^ on le lait passer au-dessous de 
Finscription Mémento M^n. Les anciens Céncl>iteS) 
lorsqu'ils se rencontraient dans leurs solitudes, se 
saluaient par cette sentence, faisant allusion au sys- 
tème de destruction, de régâciération et résurrec- 
tion des êtres : ^ 

Que dans un certain degré les instructions im** 
posent l'obligation de s'étudier soi-même et les au^ 



ment du secret» Ik avaient fait une loi mystère^ à ce sujet , 
(1^ lÎMjaené il en coûtait la yiè \ celvd qui le rëvëlerait. 

Les prêtres gi«es furent moins sëvires; celui qui était par^ 
jure était regardé comme mort à la vie civile , fitm nom était 
br^ cofnjm on a vu chez les B**.B«*fGf*X««.. Le$ piètres grdcs^ 
dans quelques circonstanoes ^ faisaient dans leurs assemblée^ 
mystérieuses des funérailles réelles au traître comme s'il avait 
c^sé" d'exister; néanmoins, il y a des exemples que ces pre^ 
très se portèrent bien plus loin qu'à ces simulacres de mortl 
Eschyle manqua de perdre la vie par le seul soupçon que les 
ptitres eoitnlf, qu'il voulait ^ dans une de ses pièces ; ré^i^ler 
Ifs mystères ai|;8:quels il avait, participé. 



imsi>.c^;qi]uvse pratique pour lesinfembues^à véùe- 
YQ^r.^ et se rapporte à ce que .se idisaient, en^se^^rei:^ 
contrant , les anciens moines : nosce aliosy nosoe^ie 

.Que le. mot Schiboleth était la parole Vdoiàhée 
i^x Jephté à vses soldats fidèles. poiur> reconnaître au 
passage An Jourdain les. rebelles, qui étaient des 
Jui& de la tnbu d'Ephraim:: > > ... ' 

.Que dans quelques rites, ; on . trouTe î dan» « le 
grade de Maître: le mot it/aoÀo/i,; qu'on doit, éi^rire 
Mjohahotty père des Moabites, fils dé Loth et.de 
sa; fille, aînée : lequel .mot sert dans, les inatraé-^- 
tâpns à commâDOiorer ce patriarche, et l'incendie de 
Sodôme : . . ; .: î 

Que dans le même grade la parole Gabaon, qui 
est V allégorie d'un Mac.-. , est aussi: la commémo^ 
ration d'une yille prise par. Josué, dont les liabi-^. 
tans réconciliés avec les Juifs adoptèrent la religion 
mosaïque , et par ce fait fxurent mis au rang des Lé- 
vites et élevés au sacerdoce : car sans cette condi- 
tion., ils n'auraient pas pu garder le taben^clç 
des Israélites, comme ils le firent jusqu'au temps 
deSalomon: -^ . ]•> • j'^ 

'Que dans le tnême'gr)ade , mais dans un >antrè 
nié, se trouve le mot GiftiWf m, qui signifié eii 
Hébreu terme y et que dans' la Mac.*, symbolique 
où ce mot est adopté^ ce degr^ est i^3^e comme le 
dernier :. .-^-. • ..-, ,. «. ...- .•;. n-'---- , ■ -a ■ r. 

Que dans le M.\^eùret^:i&fY.r^,es%S€Uoman^ 
le récipiendaire AdonhircM, et les sept M.\ experts 



^xju^ rem'fiace^ Hiftmt sont mis au raùg desL^" 
Wlftptf'i €t en' pôrtètot le iionl : . r 

• ii Qoe là pÂït^le sacrée* /«^^^ se trouve dans la 
^U|ttrt -oQs mystères et deâ rites Maç.*.^ dans l£!s 
d^iifet âe i^f/L'Jf;^ îi*iaR^ de M.\M.\ Ancien^ ^ 
âé ^Q^rnih EeùëseuSy ds M.\M.\ Ecossais y dé 
^C^jfs^Hù itaèérfmoléy de Princes du Merci et 
autra»<-''')i-î - ^'■'■- :ii.: — ■-•..: :.. • n 

«• <J«0 dans quelques rites les degi^ de M.\M.'; 
F^aîts^ et <ie> M.\M/. secrets conimémerent Adonr- 
hiram'^ bt ce qm est ébrit daoîs la.Bible au UI"^' Li- 
vre de^Rtiis, Chap.^4 ôt 5, V. 6 et 14 : 
' ,Que dans le M.'. d^Israël , on donne le mot Ben-^ 
chorim qtd signifie fils de nobles. Les prêtres 
Coëns étaient les ancieiis maîtres dlsraël , et se ré^ 
gardaient comme nobles et privilégiés : ■ '■ * 
. Que <kns les ' instructions des rites R.\R.'.-i-/.-i-/.., 
il y a des demandes analogues à éette noblesse ^ et 
que ' Facolyte doit répondre qu'il est de là Judée 
et de parens nobles : — * 

Que le palais de Salomoïi est l'atelier de PElu 
des neuf; le V.*; f^préseiite leiuême Sàlomon : 

Que l'Elu de- quinze qui suit' ce grade, rappelle 
Meriaiah , le meiartrièr^ de Jèab d'a|»rès le» drdreë "pfh 
sitifs de Salomon ; les instructions rentrent datis^ le 
contenu [du verset 28 et des suivans du I*'^ livre 
des Rois : ■ . ■ / ■ ■ ■ ; : . ' * v 

' Que le mot de passe du G/.M/.Arch.'. est /?«- 
banin , qui signifie architecte : • / . 

Que dans la Royale Arche , Chap/. très-varié en 
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Amérique ^ le V.*. e^ Salcmion; les instructions fcmt 
allusion à Henoc, à son songe, aux neuf arehes q)iâ 
.renfennent le Delta, emblème de la Trinité ^«krar 
lequel repose la Parole ineffable. Le temple pouir tee 
d(^ré est supposé le Mont Liban, et leS' doctriikés 
sont tirées du JX!"^® liy. des Rois, chap. Y , yeirtèt 6 : 
. Que tous les emblèmes Maç«*. sont tirés de la HêiÀit 
ou du Nouveau-Testament; ils sont relatifs y oa aux 
anciens mis en usage par les Israélites, ou à Jésus 
et aux premiers chrétiens. On doit en dire autant 
à l'égard des allégories et des légendes. Pour les 
décors Maç.% dans bien des grades , Us rappellent lés 
droits des prêtres de Moïse, ou de ceux de Jésus 
et^de ses sacrificateurs, ce qui est la base de presque 
tous les hauts d^és £cos.*. : 

Que dans le degré du Princ*. de Jmusalem , le Y.^. 
est Zorobabel; les mots sacrés sont Teheih elAdar^ 
et ceux de passe vingt et vingir-trois. Les in^ruc* 
tions se fondent sur le Vf^^ liTre des Rois, chap. ^3 , 
et sxu* Esdras, chap. 4 et suiyans. Ce fut le Vingt 
Tebeth que les Hébreux rentrèrent chez eux après 
l'esclayage de Babylone, et ce fut le vingt-trois Âdar 
que les Israélites purent , après tant de malheurs , 
£aâre la nouvelle dédicace du temple de Jérusalem , 
en rétablissant les anciens secrets, les cérémonies 
et les. mystères . 

Que le rituel du Ch.-. d'Or.-, et Occid/. est basé 
sur Y Apocalypse. On y trouve Fî^neau couché sur 
le livre de la vraie lumière fermé par ses sept 
sceaux : 



l 5^7 ) 

Que le V.*. des R,*3** -+•••+••• est appelé 7%ir- 
sata (i). Cette parole se traduit par échanson; le» 
Gh.*. R.\R/.-f-/.'f-.% de regardent comme étant élevés 
à eett» dignité auprès du G/.A.%D/X.*>U/. lors des 
<^pes à la pleine lune de Thischri. Une médaille 
frappée l'année 5809 pour le Ghap/. de Choix 
Gcmstate le nom des Thirsata depuis l'introdup* 
tion de ce rite à Paris : 

Que dans le G/. £cos.*« il y a différentes instruc- 
tions qui r^ardent entièrement ces institutions et 
l'histoire des Jui£s} la consécration du prêtre du 
Grand Jéhayah^ la commémoration du sacrifice 
d'Abraliam, l'Ahlution) la I^urification ^ la Cène^ 
la Pâijue : 

Que dans le Ch/. de l'Epée, le Yen/, est Cyrus, le 
néophyte Zorobabel , et la commémoration est re* 
latiye aux tribus de Juda et de Benjamin y les plus 
pressées de rentrer en Judée après Fesclayage de 
Babylone : 

Que dans le degré de chef du Tabernacle) on Toit 
le candélabre à sept ^ branches et à sept lumières, 
en commémoration des erreurs de Salomon et de 
son idolâtrie. Après les juifs les premiers chrétienis 
firent usage de ce même candélabre , ils l'ont même 
uni aux deux colonnes salomoniennes. Les prêtres 
de Rome l'appelaient Rostrum* Il existe dans bien 
des églises. Nous ne rappelerons que celle de 
S^ Jean, à Lyon^ nous en donnons le dessein pris 

(i) Planche 8°»" , n°. 2. 
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dans l\)euYTe du sieur Moléon, sur les rites et 
u^és' de régKsé. Paris 1718(1):' *' - ^ 

Que dans le Ch/. du Soleil, le V/. est Âdîan '^ ^ 

Que dans la coirespôndancé de la <i/.E.\R/i 
dH/.R/.M.*. elle met quelquefois eti tète de ses 
missives : (( Nous, présidtas des juges et cou^ 'du 
Sanhédrin; » OHp,' nous avons vu que be mot *tèst 
celui par lequel les Juifs déngnent le-cotps des^o 
rabins, prêtres et sacrificateurs,' qui gouvernaient 
ce peuple : 

Que dans pluâeurs degrés et rites, on eiiq^oie lé 
mot Béritj dont la signification est telle qu'on là 
donné dans la table relative des ^grades Ecos.-. qUi 
s'en servent. Ce Bérii était un bourg dTEgyjltë dans 
lequel les Templiers se distinguèrent à Tépôqùe où 
S' Louis, roi de France ,' en tentât la conquête : 

Que dans le «bdème degré Ord.\ de Charles Xm, 
on commémore «S^fiE^/f : 

Que dans le Ch.'. d'Or.% et d'Occid/. et autres de- 
grés, la commémoration est celle de Garîmont, pa- 
triarche de Jérusalem , qui parait selon différentes lé^ 
gendes avoir apporté en Europe les mystères Maç/i t 

Que dans plusieurs grades des rites allemands et 
suédois on commémore S* Jean , S^ Marc , comme lés 
quatre évangelistes, ce que Ton remarque dans queU 
que» hauts degrés de l'Ecc/. et autres rites , tels que 
les nouveaux Templiers : 

Que dans plusieurs R/.R.'.-j-.-.-J-/. il y a des com- 

(1) Planche 2>n<' bis ^ n^. 9. 
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m^oratioxis de Jésua ^^ <^miiiè aussi dans les degrés 
des M/.I4L*. Par&jbls^ dw9 om^ desrM.-Mr.^ChiEUN' 
bonniera , et dans uae K{uiaïtifé id'mi^ : t r/^ 

Les doctrines des R.".R.'.-i-.-.-j-.\ se rapprodbepit 
davantage des téformçs obiiéttenjies.^vce qui.fdftiit 
croire que e^t: ordr^ éUdt très-Tépai|idu^>aTaiiti 'le» 
r^cHtaes qtli> prient lieutdac^ leni6f^«[,sièèlei> nir» 
' Oa n^ doit pas . bou pl^ iiiégUger 4'«bserf eD qut 
dans'leQi.*. de la Palestine ^: rite de S^.>!HaitiÈu^aMb 
o<aEuiiâ3qK)iie Gpdefrôy, de: OBouiHod (i);* ceyipà'^ 
Is^uve enceœ dans d'aftt^ .^ties^^t "gr^detl ;. t- ^>h 

Dans^ le . M. V ad c/t^am ou^^eôiunéniore' 3ajkfioii<; 
fils de Jacques Yl, d%oossej dit le père iies^M;* iVlk^il 

Dans le Ch.% Briisaieb , ou: le NoachiArs^ le Yémr: 
est Frédéric^ de Brans;m<:à^ roi de Frudsef^t Finin 
tituteur de ce grade-^ et autres ^ '. : ;/•; f*i'\i ^ ^h 
; Dans le Kadosch*on commémoro Iacque8.'l|[(day^ 
et on annonce au récipiendaire qu'il est arrivé ^aïk 
terme de tout trayail Me^/,, en lui rappelantr^qù^il 
est rii.% Templier, r, ^ • • :» . ;: c 

f Dans le R.* JSecret les V/.V/, sont Salomon et.Hi^ 
ram, tandis que d'autres établissent pour-V/.rinsti?- 
tuteur Frédéric III, roi de Prusse ^ lequel est rappelé 
dans le Souv.'.G.'Jnsp/iGén/- ^ ^ v\ 
r On pourrait augmenter encore ce rapprochement 
de tous nos grad^ et rites avec la $ainte -Ecriture, 
les Evangiles, les Epîtres, FApociJiypae , et de n()s 
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(i) Ce prince^ chef célèbre des Croisés ; fut cbaftité par Le 
Tasse, dans sql Jérusalem délivrée 4 . '. :• 
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doctrineft arec la morale mosaaqoe et chrédenne; 
mais nous croyons avoir suffisamment démontré que 
le même type a servi pour toutes les opinions théo- 
so|^queflU 

n est à observer qi^'une partie des omemens et 
oostiimes des pattriarches^ des prêtres anciens et de 
ceux de Bc»ne, nous servent dans nos di£férens tra- 
vaux ; que noos avons de commun avec eux l'usage 
des chasubles, des tuniques, des étoles, des surplis^ 
des aubes, des chapes, des grands voiles, de l'éphode, 
de la mitre, de la crosse, des flambeaux avec base 
triangulaire; ce qtd constate la même origine avec 
les théosophes Egyptiens, Israélites, Perses, Chré- 
tiens, et que l'institution des uns et: des autres est 
le résultat du hazard dont il serait difficile de pro-* 
duire une exacte démon^ration, les uns ne possé- 
dant pas des documens plus authentiques que les 
autres. 

Nous avons ch^t^hé à rranj^r notre t&che au- 
tant que possible; nous avons ra^^rté les choses 
principales qui peuvent avoir rapport à l'origine de 
notre dogme , et aux causes qui produiàrent avec 
le temps la différence des rites et des grades. 

Nous ne craignons pas que nos F.'.F.\ éclairés et 
discrets puissent nous accuser d'avoir divulgué des 
secrets, puisque nous n'avons expliqué aucim caté- 
chisme, ni donné la marche d'aucun grade. Nous 
déclarons que notre intention est que ces recherches 
ne soient jamais distribuées qu'aux F.-.F.*., à ceux 
qui ont comme nous reçu des anciens sages le pré- 
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cieux trésor de leur dogme, et qui sont chaînés de 
conserver le feu sacré de Zoroastre, pour empêcher 
à jamais les prafones de s^en serrir ou dé l'éteindre. 

Notre désir est de rappeler que notre dogme, nos 
mystères et nos grades réclament Tétode de la na- 
ture et des sciences suUimes, et qu'ils nous ôi^ôur- 
nent l'ordre, la bienfaisance, d'honorer la magna- 
nimité des ^nds qui nous ont prêtées, d'être fi- 
dèles sujets de nos souverains, respectueux envers 
les lois, utiles à nos F/.F.. et à rhumanité , selon 
les s^es doctrines de notre Divin maître- Jésus. 

Puissions-nous imiter les vertus civiles et morales 
de tous les hommes justes et honorables qui sont 
commémorés dans nos l^endes , cérémonies et as- 
semblées! 



• • , 



Fin. 
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Addas^ disciple de Manès , 1 32. 

Adam, i. — Emprunté par 
Moïse de Sanchoniaton , 28. 

— Dieu lui fait des habits , 
Ibid-3ii -317. 

Adelphes et Philadelphes, noms 
dcsB/.B.-.C.-.G/.,299. 



Adonhiram, 1 84-324-325; 
Adoài8(iÈted*),t26.V : 

Adrien rebâtit Jérusalem ji I23. 

Agar , image de Téglise de Rome 
selon S^ Augustin , iSo. 

Agneau ( banquet de 1' ) pas- 
cal, oi. — 11 eist couché 
sur le livre dé la vriée lii-^ 
mière, i25« 

Agrippa, i23. ' ' 

Aix-la-Chapelle (omemens-sa- 
. cerdotau^c d' ) , 33, . • . i 

Alban (S*), premier G'.'.M.*. 
anglais^ a-riôg. ; : î f.!j 

Alfred, roi d'Angleterre, 5*?° 
G.'.M.*. debF.'TF.\M.-.Ttf.'.', 
i58, — Ordonne:' anxprââ- 
tres d'apprendre à lire et à 



ecnre, i 



Algarotti, 256. 

Allégorie du temple à rebâtir , 
61. — Despierres, Ibid-61- 
63. — DlEram et de ses as-, 
sassius , 76. — de la fille de 
Jérico, du serpent d'Airain, 
i3o. 

Allemagne — (Franche Mac.*. 
en) 2o4* 

Alexandre m , Pape. Origine 
des confréries religieuses , 
255. — Fait ThiébauJt saint , 
288. 

Alexandre I®"" des Russies , ini- 
tié aux mystères Mac.*., 235. 

Amérique an Nord, 166-167. 

Ammon , l'Orade ordonne l'ex- 
pulsion des Juifs de l'Egypte, 
27. — Ses colombes dressées 
à porter des messages , i o3. 

Amos (le prophète), sa vision 
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. éuftlit cheal^ Jui& le$ ipys- 

. ières Mac.*, y 65» 

Âud^saa ^ a-169. ^ 

Apdré du Cardon (oijke de S^) 
£taUi pr Bfiuce, 17 u ; , 

André Yalentin : . écrit wt\ la 
tolëraDoe reUgîeuaey 206»: 

Anges (juifs.) , président aux 
Ëlémens, i4« — Présidj^t 
aux Planètes^ 3 1 . — Se bat- 
. tent. avec les Diables , ihid. 
I — ^ âomt les Gardiens des 
Ho|n.ipeS|^ ibid..-^ Paraissent 
en songe à S^ Joseph et: aux 
Mages , 95 - 96. — De Ça- 

t)io9tFO, 1.71 - 23o. — De 
wedendxmrg y aSi. 
A^leterj:«,(Fr.*.-Mac.^ en) 
i6g« — N'admet pas les loges 
d'adoption pour les feimnes, 
3ii. 
Anna.Iwanova^ 284* 
Annales Maç.*.^ par Wahlen^ 

279. 
Annanias , G« Prêtre Juif ^ 
,' donne un soufflet à Ç^ Paul et 
le fait chasser du temple^ 

Anneau des R.%R/,-|-.».f .'. , 
. ao5. •— I)^s Grands Juges 
inconnus, .i78» 

Aimubis (les Irêtres d') trè»- 

. dépravés, i2if .. 

Antiochus Ëpiphanès* 

^Apion ^t au )Qur les préjugés 
des Juifs y 26» 

A|K>stoIique (Sjociété), <ï^3&|- 

Apôtres (les douze) sont établis 
pour les premiers B**« B»** 

Apollonius de Thyane £ût. des 
miracles*, il. était païen, .1 1 2. 

Appulejus sur les Initiations^ 8. 
— Sur le Chant lugubre, 35. 



Arche (de Noë); Colpmb^ âp'*^ 

porte une branche d'olivier^ 

. 1 0%. -^.F^ré pour le i^oiit 

1ien,mo«ftJique,Ma^^-4, {':ii>^ 
)) (Royale) degré Mac.*» rap- 
pelle l'uqité'dfiiDieaV to« ! 
» Idem y ^^enierme dans ses 
• . instn^dions 1^ préceptes di-^ 
: vins et de lajaatnre , 5o. 
Archélaiis, éyeqve, i35. , 
Anud^ius, i4o« 
Arras, Ghap.',<deR.-,a,-.f .%f .•. 

Jacobite,à'i33. 1 . 
Aruspices romai^ allaient iétu- 
. dieri^ £ltruneyS4. 
Augures, Prêtres àRome, âaient 

âus, 54. •; 

Auguste. — Initié à Athènes^ xî 

» n^ de Pologne'; persécute 

' la Ifa/ç.*., 2^7. 

Augustin. ( S* ), évêque d^H jîp-: 

pone , ennemi dçs doctriHci^ 
. de Manès, 129» — . -Admis 

1^ la doctrine d? Manias "et 
. Zoroastre, i3€u.^— Ihter^ 
. prête la Bible,- 93-i2o-i3i. 
» (Archevêcpie de Cantobén^), 

second G/.M.*. des F.*.F.*. 

J!^«%M**. anglais ,2-169. 
Aumont (Ch^*. d') recueille 

les cendresde Jao^piesMolay, 

:^^^3o, — (Pierre d'), 208. 
Autel des Pains, 4o, — DesPar- 
, ïuam^Ibut. 
Aiupi:e naissante. Loge de 

Francfort-sur-le-Mein regard 
' dée comme irr^nilière, 225. 
B. 
Babyloniens détruisent Jémsa^ 

lem , 6i. 
Bacon, 171-235. 
Bade (demande du G.\0;%dc) 

auG/.O.*. de France sur les 

Juifs y^8^ 
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Bahrdt , !2^ 

Bams ordomiéB mrMome, 34* 

BaromoB, i3cy-ioo^i36. 

Basilîdes , a5 i--35i« 

Bat. de Mon, ^jS. 

Baptâme ehrétien , k>4* -— De 
Mytra^ io5«-— DeMemphis; 
IbidL —- Grec-, io6* 

Baudouin donne une maison 
anx Gk.^* HosfHtalîen à Jé- 
rusalem^ i49« 

Bavière^ mmei jugement sur le» 
niuminéft de Weiichaupt ; 

Bayle, i36. 

Beaa<^ène> 276* 

Beaujeu,. q3o« 

Bellarmin (le Cardinal)^ 238. 

Beleom, 2!i'i4^i4^« 

Béuëdiction de Moïse aux Lé- 
vites f 5u . — Des Jésuites 
à leurs initiés , ^44' ^4^* 

BenHadad^idi d'Assyrie^ as- 
sassiné d'après les aris de 

S«E]^^,ii3-ii4* 
Benoit IX, Pape, loi. 

» XlVy Pape^ 202-3oi. 

Berit, 320» 

Bernard (S*), 102. 

Bernes^ ^^« 

Berthe d'Hollande répudiée par 
Philippe P» de France, i/f/Sé 

Bertrandte de Moatfart , eon- 

. cubine de Philippe I« de 
France, i46. 

Bible. ÏÀm écrit dans l'inté- 
rêt de la nation juive, 17^ 
Source des Mystères Mac.%, 
Ibid. — > Est en opposition 
avec les ancicnis ^rivains, 
Ibid.-iS. — E|req|rs qui s'y 



trouvent, oS^ag. — Pmt- 
quoi les Prêtres de Rome 
prêchent qu'il £iut la véné- 
rer, 5o. — * Ne peut pas être 
écrite par Mmse, €6. - — 
-I¥êdie toujoiffs l'obéissance 
aux Prêtres au lien des Gou- 
vememens> 68^<— Accommo- 
dée d'api^ la,&ntaisie des co- 
pistes et commentateurs, 67. 
— ' Ne doit être composée 
que de ce qu^on appeUe' la 
Loi et les Praphàteê, 11 8. 

Biren , 334* 

Boccace, i66. 

Boeber, G.-.M.*. des F.*.F.% 
M/.M.*. en Russie, 235-236. 

Boetzelar, G.*.M.*. en Hol- 
lande, 3l3. 

Bon Cousin (synonime de Char* 
bonnier). François domia ce 
nom aux Princes , 278. 

Boodleene, 249* 

Borgia^ Pape, loi. 

Bossuet, 13*7 • 

Bouillon (ôodefroy de), 175^ 
329. 

Bourbons (les Princes J pro- 
tégèrent la Mac.*» , 190* 

Brabant (Henri de) combat les 
Eveillés y 27G|. 

ftrames , leur doc^ne sur la 
publication des Livres Sa- 
crés, 197. 

Bruœ , fondateor du Rite Ee«*»; 
171. 

Burchard^ heitmte , donne des 

conseils à Thiébanlt, 287. 

G. 

Cagliostro , 49 - ^'* "^ En 
Angleterre, 175.— EnFriui- 
ce, 186.— En Polc^poe, 227. 
*- Sa léK^de , 209 - 270- 
273-274. — Loges d'adop- 
tion pour les sœurs 3i i • 
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Caïn bfitit la irille à^Uenoc , re- 
marque importante à ce su- 
jet , a8« 

Cailles (rairade de») > 99. 

Galjgala ordonne que sa statue 
soit placée pour être adorée 
dans le temple deSalomoo^isS 

Galmet, og-SS-^o. 

.M.*.M**. en France I 188. 

Candélabre 9 ornement é^jrp- 
tiens ^ juif, Mac.*. , chiwen 
et son alléffone , 4^^^* 

Cana (noces de) , le premier mi- 
racle de Jésus , go, 

Cannoya, oStn 

Caphamaiim, patrie de S* Ma- 
thieu, Sg* 

Capocratiens suitaient les doc- 
trines de Basîlides, aSi* 

Carlmri,257. 

CardoB (ordre du)^ institué.par 
Bruce, 171* 

Caroline de Napks Motège les 
Charbonniers , 278-3 1 s* . 

Catherine de Russie prot^ la 
, Fr.*.-Maç.%, 234. 

Célibat ordonné aux prêtres par 
les pa{)es , 98. 

Cérémonie du saore d' Aaron 36. 
— Delà parole ineffable,46- 

4?* "^ *^ 1'^*^ ^ jalousie, 
6g«— * De k lèpve ,'7 i, T^-. De 
Beau^ais , g6» -^ D^ B.- JB.*. 
G.**C.%,Q&rDu baptême,! o4- 
1 o5-t 00» -— Du baptême des 

?rêtre&Qrieol|iux, 107 -— Du 
lb«'* du soleil, i54*-— Des 
M<^pses , IbkL — Des pre- 
miers chrétiens , i55* -— De 
l'ordre du Teiii^, igS-igâw 
— Du aeiment maç«*. 3%u 
César (Jules), i, 
Champagne (le marquis de) ihx>- 
t^ les Charbonniers, 277. 



Chant lugubre ^yptîen adopté 

parles Jui&)d4« 
Chape , robe ^jjpbemie, juive, 

chrétienBe , Maç.% 33. 
Gharbonniens, 76-^7-iog-ii6- 

27 5-276-2.77'-agg. 
Charles Xm , établit en SuUe 
un ordre Mac.*., iq4-233«328. 
Charles I»'^ et Charks H d'An^ 

gleterré sont soutenus, par le 

parti Mac.**; onlecajytletype 

de l'ordre Mac.*., I73*a55. 
Gharlemagne confirme la doi»* 

nation de Pépiii, i6oé 
Chartres (duo de) , G»*.ll«% de» 

F.%F.*.M.*.M/. de Fntiioe, 

igo. 
Ghevremont, 26* 
Chomers , mesure juive , qui 

contient 2g88 pintea de Pà*- 

ris, 2g. 
Circulaire des loges eodeeti- 

que8,2i5à224l 

Clément Y , Bertrand de Goth, 
56-77. — Projettepar jalou- 
sie la chute des Templiers, 
i52. •— Sa bulle en feveur dé 
Philippe-le-Bel , 1 58. — Cpn- 
damnedians une circonstance 
les Templiers ,.i63« — Meurt 
un anaprès son juMnent,i6& 

» D'Alexandrie , mt ^ue Pjr- 
taghore se fit ctrooncue pcm^ 
être admis eux hauts degrés 
des mjstièret ^(jptiens ; g. 

» Xn, Pape ^200^202-227* 
258-3oi. 

Clarmont, Gr.*.M.*. en France, 

I7g-|QO. 

Clocbss chrétiflDnes remphnent 
les trompette» juives, 70* 

Qovis fiit obligé de partaf;er 
son butin avec son armée : H 
est sacré par S^-Bcmjr éfê* 
que de Rneims, io3. 
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Gallcge ide S^^'.-Barbe, pëpîniërc 
des jésuites , 289. 

Colombe (une) pmrfiît'aa iMp- 
terae de* Jésus , loa. — Lé- 
) sende de différentes oolom- 
bes, io2-io3; 

<!k>l6imes , emblènfe égyptien^ 
îiiif ^ chrétien , Mac.*, ^ 4^* 

Collins, 349* 

Concile de Vienne refuse de con- 

-. damner les Gh/, Templiers, 

.'■ ifo. 

-Conclusion de cet Ou'vrage 3 ï3, 

Couséoration de Moïse y 06. 

Cémùndii'pér.ëcule les Mani- 
ctieens^ioo^ 

Corinthe et Elbion n'admet- 
taient par la di^itë de Jé- 
siisygij • 

Cotteries de charpentiers^ tail- 
leurs de pierres et autres , per- 
sécutées par l'église de Rome,3. 

Cour de Rome persécute les Cot- 

. teries , 3 — Et les F/.F.-. 
Màç.-., 4- 

.Critiques (les) delà bible , 1 7* 

Croisades y pourcpioi ainsi appe- 
lées, i4o. 

Crosse des évêcjues repr^ente 
la Terge d' Aaron , 38, 

XiTuche d'or , emblàme '^Tp- 
tien , juif, Mac.*, , 4^ • 

C jrns donne la liberté aux juifs, 

; il apprit • la divination et la 
aoience des autres , 79-^2. 

Iïacier,9. 

Bante^ 137» . '. ^ 

Darius transige avec les juifs 

: sur lemrsdifférèns, 179* 

David , roi des' jmû , ^SG.-'^-Cède 

' soti trôn^ à Salomôu , 67. 

Delacroix , 1 1 3* 

Deiu>% Antiquités de l'Egypte, 

21. ... 



Delta^ emblème Maç.\, qui ren- 
ferme la parole ineifable ,'io. 

Desaguillers, G.'.M.*. de la G.'. 
L.*. d'Angleterre ,170. 

Delaunay, i i-75-247-32o. 

Dieu (unité de), dogme égyp- 
tien , 9. 

Différence qu'on remarque dans 
la bible entré les fils de Dieu 
et les fils des hommes ,' 29. 

Dîme établie en faveur des pr^ 
très égyptiens, adoptée par les 
juifs et par ceux de Rome , 
38* ■ 

Diodore , 8-26-38- 1 02* 

Disciples de Jésus baptisent, loi 

— font des miracles , 112. 
Doctrines égyptiennes, 6-7-8-9- 

io-ii-32-i43. — DuM.'.Paf- 
feit, n • — Du G.'.Écos.\ 14. 
—Des R.*.R.-.f .-.f .•. de Kil- 
wining ,12. — Des R.*.R.*. 
+.».-|-.*. Alchimistes, 253. — 
De la Mac.*. 16. — De Weis^ 
chaupt ,211-212. — Des prê- 
tres juifs, 72» — ^DeRomè, 8f, 

— De Jésus , 88-89-1 1*0-1 16- 
117. — De Jésus sur l'es manà- 
gesdes prêtres, 99. — De Zo- 
roastre, 1 1 9* 1 20.— Des £nûtn$ 
de la veuve, 147-169. — Des 
Phéniciens, 127. — Des pre- 
miers chrétiens, i38.-Des^dis- 

' ciples de -Jésus en opposition 
avec lespretres de Rome sûi: le 
baptême, 1 01 .-—Des Ch.% 
Templiers , 147. — De Basi- 
lides et des Coens, 261. — 
Des Charbonniers, 98-^^8 1 . — 
Des druides, 253, 
Dogmes de la Fr.\-Maç.*. ,2-4- 
— - Des Ch.*. Templiers , i o. 
-—■ De Moïse, 3o. — De Jé- 
sÎls et de la Trinité juive, 87- 
1 22. — De la Trinité, 124. — 
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D'Adonis, ia6«— -De la Ré^ 
ainrection, 116^136-110. — 
|)e.Z(»ôa8tre, 1 17.— De» Ën- 

. éoks ck la veuw , iSg- i4o. 

Douai (desAdelpli^ de) jo8* 

Bmides, a53. 

Dopui^ ^^1660 

Eau lustrale grecque"^ romaine , 

égyptienne, io6-io7« 
Edouard, fils d'Henri IH , 228. 
Èdwing étaUHlaQdeVorck, 

E^rpte , ses sdences , 4* "^ 
t &» aaiau^ j ao. «— Son anr 

ijmiilé, 21*. 
ËEsabeth d'Angleterre , 173- 

Elisée prescrit avant S^ean, 
les bains dgns le Jourdain 

. .pour guérir la lèpre, loi. 
— Orijjpe du dogme ae 

. .la.xéinrièoticBi juive, ii3. 
— ^ Sa conduite horrible en- 
vers Ëen Hadad , roî de Sy- 

rie.> ii3-ii4* 

Elânens servent à développer 
l'aUcioi système dq la.génév 

. .îalion des êtres, i2i— 'Le 
feu est le principal , \ 3 • , 

Emblèmes, du M.*. Par&it^si^ 
réfèrent à Tunité de Dieii, 
m. _ Des R.*.R.'.t.'.t.*. 
alchimistes aux effsts de la 
nature, i3. *— Égyptiens 
xeprésentent leurs sciences , 

. a^i* -^ Égyptiens adoptés 
par Moïse , de 39 à /^•'-^I>a 
. M.-. Éco8.% , 60. — Des rai©- 
tçiers Chrétiens, i25. — Des 
Maç.% anciens , i26« — Des 
chrétiens, i36. — Des char- 
bonniers , 283-28i5k28f6« '*^ 
Mac.*. , ajoutés aux aiiciens , 
i36-i33-iïfe-Tl)e la Stricte 



observance, loS.-^DeUa Guc 
(Jiiara , 256. 

Empedodes^ son système sur 
les élémens,.i4« 

Empereurs romains se font 
Grands - Prêtres , 1 17. — 
Cherchent à se Êiire croire 
des Dieux^ 122. — Grecs 
s'occupentde théologie, 140. 

Ëphode, 3â. 

Épreuves établies, pour s'as« 
surer du caractère des ini^ 
tiés, 5. — Maçk*. sont les 
Égyptiennes^ 7. 

Ères Mac.*., 322. 

Esdras aiaoïge le caractère de 
l'Ancienne Bible, 67 - 3a6. 

Esnsigne, son clergé ,' 38. — 

. Persécute la Mac•^, 237-238. 
-*- I)bimnée nar la junte 
apostolique, 6o. 

Esprit saint, emUème juif, 
oracle pour tromper le* peu- 
ple étanli par les prêtres, Sq^ 

E^éniens professent la dias- 
teté, 98. 

Etienne II, pape, reçoit de Pe- 
piuèn don, au nom de feu 
" St Pierre, 22 viUespry^ aux 
Lombards, i6o. 

» VI, P^fene le eadap» du 
papeTdrmose, i65. 

Étoile guide les. mages près de 
Jésus , q5. — Mac.% , 96. 

Eujràne S chan^' le nom de 
Cn.% Ho^taliors, en celui 
deTempbers, i49* 

» ( le prince) vice roi d'Ita- 
lie, G/. M.*, des Loges ita^ 
lienœs^ 275. 

Eusebe, 20. 

Évangiles se lient avec les mys- 

. tèresMac*. 17.— âontrem- 
plis de prodiges , 94* 

Evangeiistés', leurs cotninémo- 

32. 
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• rations dans là Mac*. , 3^Q. 

Éveillés, détruits par Henri de 
Brabont et Florent > comte 
d'Hollande^ !ï79. 

Ézéchias fiât mettre en pièces 
le Seront de Bronze (jiti ren- 
dait oes oracles^ Sg. 
• F. 

Faibre^ dernier. G/* VL\ de 
rOidre du Temple , igS. 

Fafkes, iSp. 

Ferdinand YII d'Espi^pe j^ per- 
sécute la FV«*«-Maç;*« , sSB. 

» DeNaples> pr(^[iè|ê)é| Char- 
bonniers , 3^« ~BtffMtt w^ 
iiuite de pjçrci^cutioa contre 
le liliéralisme, 289— »Li^(« 
les Gluaboiictiëirs amprj^n- 



hà par Murât; m5.,t- Per- 
sécute lesHac.** ë^ tes C3iar- 
bpnniers j^ 309. 
jpÊlèi et eoùrtisannes de h 

- Qbrèee, il^. 

Fib de» kominès par Âcbm 

avaient dés iSlefli,, 29» 
» DeDieu*semarien^«vccdQeg^ 

- procréeiH; desi Qéeais y ihidm 
Fkuaiy aMS^, 101 - 1 ao- tag- 

Florius^ laS'^ 

F)orîan> €h.% TémpSln"aDos'« 

tat, sa légende,, lS3^i:66«. 
F'iudd, 17M05. 
FoBttuidH, i^37«. 
¥bniiiô9e> se«^ oadayiie^ mp^lSë 

par Etienne VI I féSv; 
Franc- Maiço^ ,. o^piie de cçtte 

détioiiûnatibn)^>7it 
Français à Héples'y-'prot^ient 

la Maç.%, !t89.W^'Af!^HeQt 

Magella , agS., * 
FiMcé ,1 * fclfàç.*i eo;> ijj*- 

ifSo-i^.^ Ses^RAes> yga- 

192."^^. Oft j apporte le rite 

•Mysfaimi ¥9^.. -• 



Frânéob I^ introduit les scien- 
ces'^ en France, rSo.- —Ad- 
mis miir m jstèm de» diju*- 
lioQuiers, ^78-179-3,12'. -rr 
» De Lorraine, reçu F»v M.% 
à la Haye , 200. -*^ Protège 
la Mac.*, en To8catie> a57. 
Frédéric H empereur, se$ dç- 
' mêlés avec Gr^fonelXpapcj 

157; 
i» roi dç Prusse, di^ institu-^ 
' teur de huit degrés Mac.**, 

■ Talion, 529* . 

u d'Orange, G.S M.v de la 
Franche-Maç«\ dbuus ksBays* 
• Bas , 2o3, * 

Frèp^ terriUe çemplaoe^-les 
' Oflënt> ^7» 

' • G* 
Crdks', (le prince do) Ga M.*. 

*en ÂBgkterre> i^« 
Gariinont' apperto^ Rt* Mv^st&«s 
' Mac;*, en' Elupope | réJQ ^ 



Gaston , duc de Tosca&a, per- 

sédttte là Maç/w , mS^ 
Qmitier cQfmpagn^ w Hûé- 

bamt patroft aies B;*« &*• €•*• 

Ç.*.y 2851, 
Gâ9is>boaiiBessorti9^ ^ dé 

Pieu et des- âlks des kom- 
-' nièSi,'W' 
GeçKs (]I»« de ), MK 
Oeefftifcin'd^A]i«eteti9'y 9^7* 
OessQii^ eoBliée crfigyf«i|,^^2. 
Olaise^ réMilit Ik Afaç«v-eQ 

GçyMfeidiens wùsémtA k-iioc- 
• trino d^ BfeMSfidto, 2ftt« 
G^llgota.— Le €Mfaii^, nibn-^ 
' '^Bijà^iavès^ Jéru gdb i n ,-78. 
^^raM^Haltre 4à Fonlra de 

***•* î^27* -^-'ftweéde 
contré les T(MplJntf»^ ^7. 



(5é9) 

Grasse de TyJli , professe le 
MisraûD ^ log. — ÉtaMit le 
G.\0.%4'É8pagii6, !t38.— • 
Gelai dltalîe, 17$. 

Gir^^ohe le Gnod réfamie la 
messe, 448.'^ Arûle les li- 
▼resfnjû loi dâplaisent , aSo» 

» Vm > cxcomamme Henri 
n , 81. — Croit a^cnr droit 
de disposer des coaronnea 
de la terre 9 8i. 

N IX , exeommume TEiiipe^ 
leur Frëdërie 9 ses- ena- 
grins, sa mort, i5&^79. 

Guida de Sakme {ntipage k 
BonGoosîiiacw^ aî^S. 

Hastrû, ao8* 

Hazaâ, par les ceoseilada pro- 
phète Elisée , assassine son 
roi, ii3-ii4' 

I^oc , yille oatie par Gam , sa 



n Le p^hète , 3a6» 

Henri U , .excommunié par 

Gr^[oire Vni, 81. 
3» VI, d'Angleterre, 179. — 

> Dialogue a^eo une filk,s49~ 

a54* 
Hérodom ^ or^gÎM deeendi»^ 

Hercule , gS. ^ 

Hérodes croit à la rémrroelion , 

Hâtâote r Ar — Rapporte Pa»« 
tîqnité de FÉgypIe^ ao. — 

Ii(i^i4i-*t4^* 
Hcsman disctidede Hanis , i32 

i36-i4i« 
Hidranos, prêtre qui baptise, 

34* 
HilUja , Grand-Pietre Juif , 

trouve le liwe de la toi , 4^* 
Biânophonte , repitenlant le 

Gràiteur, 6-7* 



Biram , are all^ôrique Jfuif , 

siibafitiië à Onris ^m>tién , 

6-74-75-76-77-155*334. 
HoUânde et nyt^hta (Fitinéh^- 

Mac.%en),ioo«)^ 
Homère, ig; 
Horace, 5-1 23«f 
Hospitalierff instituer par H. de 

PÎnrens,^ i47-'i48. 
Hund fie baron oé), est un 

desféftffnntenfadle br liae>%, 

ao6. ^ 

3. 
laoqucis II i!Èctme, tni, 
>iViîUdL,3M. 
Iake (la fille £) ne âxnt pas à 

la résurrection opMe sur elle 

par Jésus, no. 
Jean Y de PortiMj, persécute 

lall*çws,a36. 
a X| palpe, nommé par la &• 

veurde samaitresie, loto.— - 

» XI,pape,iSIsd'nnpaipe>iou 
a '%B,^fape,' déposé pour son 

liberUnase, loi. 
n ( égttie de 8U) , k Lyon , 

32% 

n- L'erangâiste, 01-92-195- 
ig8- 236-32^1 «^' Jcffi- 
Bapti8te,fil8 dViBiyrêfaie jtdf , 
I07./— Fait baptiser les pe^ 
dbeors, toi. -«• ttAÛt le 
Baptême, roJHio8-io9-i97- 
3og-328b 

a (St), patriarc^ de Jérusa- 
lem, Sfei légende, 327. 

Jefao¥ah,^paiolii iiuffidblé reçue 

parlkyyae,^ 
Jérâme ecmeffle mix Juift de 

fimr la eofee dei Assyriens , 

I02. 

**<»«» {^y 89^^-^3195. 

J^nsdem pnae par fiavid sur 

les Jébuséens, 5&>T!f3-i44. 

Jésuites, 7»»24o-a4i-233-247. 
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J^suS) 56. — Sa Ugtnde,8*]' 

88-6^-9î;-:96-97-ioi - 102 - 

' 109-111-117-118-133^205- 

200-210-309-326-320* 

Ignace (S^X fonde .l'or^ des 

Jésuites^ 23q« -7 Chassé de 

Venise, 246. . 
Imbeit (le moine dominicain ) 

cliarge du procès des Tem- 

j[diers^ iS7. 
Initiation ^^pti(»iiie Mac»** 9 

*5-6-7. —Du K.*.D.'.5.v, 7. 

— Chrétienne , 7-8. — 

De Rome moderne, 2i3.— ^ 
' De* Weischaupt , Ibi(L — De 

. P jtaghpre , Ihid. -^ Des Jé^ 

suites, 142. 
Inquisition de Rome (F) brûle 
, jes U^res pour convaincre -de 

faux leurs auteurs^ 258. 
Isis donne aux Prêtres un tiei$ 

Içoteis (Sv), 3o4« 

Italie (de la Maç.\ en) ,:249> ^ 

Joël, «es Prophéties ,93. 

Josué, 324* 

Joseph Napoléon ; Roi de Na- 



les, 29a 



» n veut T^ler. les Loges Bel- 

^ , 201, 

» rHistorien, 26-69-76-84* 
)> (S^),^sa Légende, £9-94-95. 
Josias profane les cendres des 

Blorts,, i63. . 
Juda (S*), Apôtre, 48. . 
Juifs, .chassés de l'Egypte, 3o« 

— Employés à la construc- 
tion des batimens égyptiens,. 
67*. — Esclaves à Bahjlone', 
62-70-71. — Soumis aux 

- Perses , q^ ^— / Infectés des 
Dogmes étrangers, 85-93*, 

— Admettent la Résurrec- 
tion /ayant U$m, iiî. -*- 



Leut.TriniCé, i22-i23-i83«' 

Juives (les) jettent leim enfiins 
dans le Nil, *24« -^ De la 
Tribu de Lévi donnent Jéars 
omemens pour la fonte de J» 
Mer d'Airain, .39. ' 

Jules. l'Afincain trappoete ^des 
traits de. llltstoiie de /M.»*' 
netQii,2o. 

Junte Apostolique domine l!Es- 
pagne, 68. 

Justin, 7t^ ' < 

Juienal, 127» 

.. • •■ .IL ^ : : 

jLaHËingen,son (itrojet éventé 
par Içs Charbonniers, .276. 

Knigge (le B^ron de). Insti- 
tuteur de la Mac.*. JEodec - 
tique, !2i5. 

Kittliz , .206k 

L. 

Lactance, lo-^. 

Larminius Marcu8> sa.L^giende, 
193-198. ' 

La Satvallete , i85. 

Lavrie, 2-«i70. 

Lecchi ( le Général) , G.-.M.*. 

. de la division militaire à 
Naples, 275. 

L^ienda de l'origine des Mys- 
tères Mac.*, en Europe , i49* 
228-229-230. . 

Le«Noir, 320. 

Lèpre (purification*dela)^'7i. 

Lévites* saisies par Moïse, 35.-1-4-' 

- Sç battent . pour . le Sacer- 
doce, 37. •— Sont bénis ' par 

« Moïse, Si. —- Itttroductioh' 
des Rayons, 79.. 

Leyhmde, 249* ■:' ^ ' 

Liberi, ses* Anges inâles etfe- 
melles:,^23i. » • 

Livre de la vraielumière, 4^-4^ • 

' —.De la Loi et des Prophètes^ 
n8. .:ri ■- f 
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Lodève ( TEvêque dé), i65- 166. 
Isûg^ cle rÂuroré Triomphante' 

• à Francfort «-sur •le-Mein, 
« composée de Juik , pourquoi 

regardée irrégulicrer2a3.î=— 
)» G,*, de Londres y ijo» 
Loges d'adoption- pour les dà- 

• mes, 3io. -, 

Lois Egyptiennes, • 67. *—Be 

• Meïse, 68. '■ ^ ' 

Loth se sépare d'Abraham /^'j^. 
- ^--^ Incestueux avec ses dedx 

filles 9 24* — ^^ conunémo- ^ 
' ration, 324* 
Luc (S*), Eyangéliste, cause 

de son Evangile 9 90^1* 
Lucàgm, i3o-!t66. 
Lucrèce , g^ï't). 
Lulle, 228, 
Lumière communiquée aux 

premiers Chrétiens , aux iiii- 

tiations 9 ^, 
Lysimaque, 26. 

' ■: ..-.'. M.^ •• ■ • 

Mably, io3. _• 

Maçons de Pratique jouissent' 

• iie ÏSL préférence en Ai^le- 
terre et en Ecosse , 170. . 

Maconneriie, la fran^ hè-Macon- 
nerie, ses classes, 167-168.*— 
» Juive, sa durée, 84* 
Macoiis Templiers, i49« 
MagoUa propage le Carbona- 
risme, sa légende, 293-294* 

Mages (de i'Evangilè), 95. — 

De ZiOroastre, publient* son 

. Code ,119. — La Médecine 

• est leur étude , 1 33.-^Dissî- 
dens des principes de Zoroas- 

r tre ,^ ennemis de Mânes-, 1 35, 
"Mahomet avait des colombes 

• messagères, 104. 
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Maillet,. Màç.««, ranpêUe cerui* 
' Me» Glands Sacriucâteurs, 62. 

Malte, Ch»» de, adjpis à rOi:4f ^. 
''du Temple après leur retrace ^ 
' tation , 196. ■ « ' 

Manès, 127. — Sa Légende, 

• 128-129-134. — PewécûlSé, 
< i35. — Sa mort, i36. — • 
'Sa commémorâtibâ , iSQ- 
' 197-206. 

Msmeton , Grand-Prêtre d'Hcl- 
liopolb, Técut 3oo ans avant 
" Jésiis , fit un Poemè sur lèS * 
Astres , dit que les Juifs oM 
•'clé chassés de l'Egypte, 29- ' 
26-251. • 

Marc (S*), Evangéliste, près-' 
crit aux Chrétiens la Foi , et 
' le Baptême , ses doctrines , 
90-97-228-229-328. 
Marcelin Ammien, 122. . 
Marie, sœur de Moïse, dit 
ru'elle parle à Dieu même, , 
)5-3ii. . 
Marie , mère de Jésus : on dit 
qu'elle a été «oumise aux 
épreuves des eaux ck jalon- . 
"sie par S* Joseph , son époux*, - 
69. — Sa fuite en Egypte, 
représentée il Beauvais, 96: 
— Une colombe -assiste 11 sa 

• t30iicepti6n , io3. — Mariée 
' h S* Joseph , qS. 

Marigni reçoit la première dé- 
' claratipn contre les Ch.*. 

TempKers, i53. 
Marotti (FAbbé), veut que la 

Mac.*, soit la doctrine de 

. Jésus, 88i 

Martial, 122. 

Martinès Pascàlis, sa légende ;' 

i85. 
Madieus ( M. ) , G.\M.». , TPro- 

vincial de TEcc.'. An.-, et 

Ace . en France ,181.- 
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Mathieu (S^),ETangélkte,Ter- 
sion sur son Evangile , Qg. 
— Esprit du même , go, 

Mëdicis (de)^ Laurent, la Maç«*. 
se propage en Toscane , aSS. 

Menés (^bls de Cbam) . on le dit 
premierha}>itantder£gjpte^ 
i8. «— Ce ùit est contredit, 
19, — Ce nom veut dke 
Soleil : Menés donna son nom 
an. Rite.Mismm, 30« -<« 
i«' Roi de l'Egypte. 18. 

Menés, Généralir^nçais, açs 
cruautéB, aoi-^aQa. 

Mer d'Airain, Emblème Maç^*« 
Egyptien , Grec, Juif, 39. 

Metton (M'), arrêté comme 
. Mac.', en Pèrtugal, 236. 

Metz (Chap.\ de S^ Théodore 
.de),i85. 

Michel, Apge, se hat avec le 
diable pour le corps de Moïseï 
48« 

Minichiui ( l'Abbé ). xeçut à 
Londres* un Duc Charbon- 
nier, 178.— Favorise las Char" 
. bonniers, 294* 

'Mionet ne décrit aucune mé** 
. daiUe juive, m» 

Mirabeau défend les lUumi-* 
nés. ai4« 

Miracles des cailles, ag*— Des 
noces de Gapa, le premier 
£iit par Jésus , Ibi(L — Lerni* 
racle de l'étoUci -^ Celui de 
la voix au baptême de Jésus , 
/&M?.-^Miracles des disciples 
. de Jésus et autres » 1 1 2. 

Mitre a servi à différens usages , 

4i- 
Modene M'^* et «a &mil]f cfaas< 

ses de Naples , trouvent un 

Tisile dans les états dç Venise, 

268. 

Modenç ( le duc Fra^<^is de } 



rend un décret coQtrel^ Add- 
phes^Soi» 

Mokgr Jacques , G.*Jtf.% des. 
Templiers ) son aUégme, 7|S« 
arriveà Paris de Chypre, i5q. 
r^ Ne saitlire ni écrire, £ut 
qui est commémoré , i6o. — ^. 
sa mert,^ i63» — - Harangue le 
peuple avant d^être biàlé , 
dte ai^L tribuiiali de Dieii ses: 
accusateurs , i6.3 •* iGS^ — - 
Avant de mourir il établit 
GFuatre Mères loges, 1 66. •— 
Uest commémoré, 208-229- 
32Sh33o^ 

Mois juifs conseprés dans les 
actes Mac.*. , leur dénomina- 
tion j J\B» 

Moléon donne les rîtes et usa- 
ges de l'église de France, 
327. . . 

MoUna renonce ii laraison, écrit 
en Ëiveur de l'autorité tem- 

' porelle des papes, 238» 

Momie, 142. 

Moniz Égas, G«*.M.*« en Por- 
tugal , 236. 

M(»it Sinay , 45« 

Mont Faucon, antiquités*, 3i. 

Mopse, nom pris par des F1*.F.*. 
|S.*.M.*« pour se déguiser , 

. 1 55-202* 

M<n:ui Stefen, porte en Améri- 
que la Mac.*, de FËcos.*. de 
la perfection en XXY. dé- 
grès, i83. 

Moria, montagne célèbre chez 
les Juifs et les chrétiens , 

78- 
Moïse exposé ï périr daus le Nil, 

25. — ^ Initié aux mystères 

^lyptiens, il tue un Égjrp- 

tien , va ensuite en Arabie , 

^ se marie . à une Madianite 

/6wf. — De retour en Egypte 
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6C met à la.têted^ Juiffi^ i6m 

. — Etablit iatbéocrati^ don- 
ne <to }oix d'aprcs les Ë(jjrp- 
tknii > 866 éorito §obt une suite 
' du Sandumuftlutti , a^. — - 
jDans^ sa Genèse oubUedctfar- 

: ler de la oréatioi|t des fi£ de 

. . j>i€tt, adr— l^tabUt le juif en 

. .p^pleélu» 3o* — Donne le 

, ciUtedu moid Jehovah|3o« 
r— Etdesdeuxprincipes^ 3i. 
--Distribaelepetfpie sorti d'E- 
gypte en triniis i 3a* — Or- 
donne leê oostumes et ome- 

. mens des prêtres et établit la 
tribu de Levi prêtres jûi£i| 35. 
— Sacre Aaron , 36. — Adop- 

. té les emblèmes ^vptiens, 
39» — Descend du Stnaîavec 

. les tables , fait creuser un 

abîme y sV précipite , 4^« •— 

Sa bénëcuction aux lévites et 

prêtres, 5i» — Il est oom- 

.mémoré^ 4^371-311. , 

HuUer , ^jS. 

Mundus séduit honteusement 
P^ttHne, darâe romainei idi. 

Jj^urat monté sur le trône de 
Impies , persécute lesB.%6.*- 
CL%6.% I ay I . — Se crée 6,% 
M,% de» cLarbonniers, 391 • 
Persécnite les diarbonniers , 
293. Croit que le pape pro- 
tège les charbonniers^ agS. 

Munser soulève le» charboii'' 
nicrs et les paysans , a7&— » 

JMLiisnlmans s'emparent de Gons- 

. tàntinople, 140» . 

Mystères Mac.*, (établissement 

. . des ) , 6a*'-^ De la Trinité 
chez les Jui6 , 86. — • des 
Templiers et réformés, i47« 

Mytra(baptefiiede)y io6. 

Naaman guérit la lèpre en or- 
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donnant ^e se baigner ^pt 
fois dans Je Jourdain > io4« 

Nabab et Aliiu > i3. 

Karbone^ jrite dés Pliilatètes , 
309, 

Nazarçth , sea pabitana ne 
croieiit pas au» miracles de 
Jésu$:i log «^ ils projètent 
dele jeter en bas cUi rocher 
sur lequel leur viUe est bâtie, 
iio,'- . . ' . > ^ :■ 

Navette » eipihÈme égy^gtim), 
}uif| Maç«*«9 ^u 

Neffodei , sa Légende 76^ — - 
accuse son oidre des Tem^ 
pliers, i53, 

Nicolai , noo-^'j* 

Noël, 3ao. 

N(^aiet chaïf^ du procès dc^ 
Temphers, iSi* 

Noé , une oolomne lui apporte 
une branche d'olivier , loa. 

Numa, II 7« 

Omar le calife , voulait détruire 
tous les livres^ hormisla Bi- 
ble, 5o« 

Oracles d'Amon , a7é — De Do- 
done, ioa« 

Orange ( le prince d^ ), assassiné 
à Anvers paroi^e des Jé« 
suites , 7S-24i« -^ I<e prince 
Maurice <i&Mf« 

Ordres de chevalerie établis au 
teokps des croisades , i46w 

Origine du Sacre, 36. — De la 
vénération pour la bible prê- 
chée par les prêtres de Rome , 
5o» — De la ttaç.*. dms Ba- 
bylone, 61-65-72-73-74-75- 
76-77-78. — Du dogme de 
la Trinité , 85^86-«7. — De 
la Mac.', d'après les mystères 
de Jésus , 88. — Du baptême 
Juif, chrétien io4« — - Du 
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. dospaoe de la résurrection , 
iia-ii4* — I^ àogme, ro- 
inam , 117-1 26* — De Fé- 
cosnsme , iSom -^ Da rite 
francaiç^ .i83. — De la So- 
' ciété des jésuites ^ aSg. —De 
la Maç.% en Italie par les vé- 
nitièns s^gF-aSo-stSr*''— Des 
confréries , ^56. •^- De la 
M/. , 3 1 7« 
Orléans ( duc d').i86. 
Orloff (le ccmile œ ) donne Po- 
rigine des Charbonniers de 
Naples^ 277. 
Osimandias^ son tombeau ^ 19. 
0rmesius;228. • 
Omemens des prêtres^ anciens 
et des F/.F/.M.-.M.*. , 33o. 
Osiris^ saL^iende, 33. 

P. 
Pacca Til)ère Mt le procès des 
Charbonniers , 280. — Pro- 
clamation contre les soci^és^ 
secrètes , 296. 
Palaisau , traité de l'arithmé- 
tique décimale y 29* 
Palaléologues perdent l'empire 

grec , i4o. 
Pentecôte , fête, juiye , dué- 

tienne^84. 
Pâque établie par Moïse d'après 

les égyptiens , 3o^4* 
Parallèle. de$*initiations d'Hel- 
liopolis et Mac/. , i4-73. — 
Du nombre <£e disciples de 
Jésus ^ et des épines de sa 
couronne, avec les meurtriers 
d'Osiris, 33. — Du sacre des 
prêtres juife avec ceux de 
Jésus ^ 36. — De ceux des 
prêtres juife avec ceux de 
Rome, 38. — Entre les inspi- 
rés par les différentes divi- 
nités, 45. — Des noms des 
degrés Mac,*. , avec les noms 




d^ autorités instituées par 
MoÎBe f /^S» — Des Cérémo- 
nies Egjptîemies^ avec les 
Chrétiennesj même du Bap- 
tême ; de la bénédiction de 
FEau y etc.; etc^ 8- 1 07-- 1 1 5- 
1 16. *— Entre ks EnmibBies 
Jui6 9 Mac.** , 

, I25-I26. — 

Entre les dooteines de diffé- 
rentes Trinités, i27-i28-i37. 
— Ebtre les doctrines de Zo- 
roastre et des M.*.M.%, 139. 
— Entre une Loge et un 
Chapitre des anciens Tem- 
pUets , i66* — Entre les de* 
grés des Jésuites et les pre- 
miers des M.*.M.*., 7--247«— 
Des Saints de Rome et des 
intelligencs câestes de Basi- 
lides, 25 1 • — Entre certaines 
cérémonies des prêtres Qoens, 
et de Rome , 272.— Des Sta- 
tuts des Charbonniers avec 
ceux des M.*.M.*««du Rite d^ 
l'Ec/. An#% et Ac.%,.285.— 
Du Doiane et des Cérémo- 
' nies d^ Charbonniers ar^ 
les autres Rites Mac*. > 3oo- 
3o 1-324* — ^^ Candélabre 
des Juifs avec celui des Chré- 
tiens , 328. — Des décors et 
omemens Mac*, avec ceux 
de l'Église y 3oo. ^ 

Parole ine£5d>le, base des Mys- 
tères Juifs et Maç.%, 4^4?* 

— Son all^rie^ 74 "2^* "^ 
Une des causes de la Trinité 
juive y 86. ' 

Patenus api)orte des Indes l'E- 
vangile S^ Mathieu, 89. 

Paul 1°', Empereur des Russiesj 
per sécute iesM.*.M.*., 235. 

» in. Pape, institue les Jé- 
suites , 240. 
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Itel YÎSn, l'À]^, ^'aimait 
pas le baptême, io5.-^Est 
acmfflêtë et chasse da temple' 

'-' de Mmsalem, 1 16. — Il ré- 
tablit le dogine de la Résâr- 

• ; tection de^ crâps >* i !i!2-233- 
' a5^3ii«-^Saaoctrme,295. 

r — Broie les livres qni lui 
. déplaisent / a56« 

FanliQe abiisée accuse les Prê- 

, tresd'Anntibis, i2i. • 

t^vinius, y]S» 

AiTens ( Hngoqs de ) établit 

' l'Ordre des Hospitaliers y 149- 

Pays-Bas (de la Franche-Mac.*. 

dans les) , ao3« 
Pectoral y omemeiit- Egyptien , 

Juif, Mac.*. ,34» 
Pembroeke^ a49* 
Pépin, ses promgalitës envers 

les Papes, iSg-iGo. 
Persée, laa, 
Perston, 2-169. 
Pétrone, 123. 
Pharaon Êdt des pr^ens àÂbra- 

haiB pour jouir de Sara, 23. 
• «^'Cmis, 24. 
Pharisiens contre Jésus, i<>4~ 

. III~2o8. 

Philippe de- Macédoine crée 
l'Institution des Charbon- 
niers | 178. — L'Ëvéqué se 
bat avec une massue, 14&— 

yt I®' de France, ïbid. 

» Le Bel projeté la destruction 
des Templiers, 75-77-152 à 
157. — Faux monnayeur, 
1 6 1 • — Condamne les Tem- 
pliers, 165-166-190-^191. 

Photius décrit les Initiations 
Chrétiennes-, & 

Pie VI, 274. — VU, 274- 
296. 

Pierre (S^), Âp6tre, iio.— ^ 



Pierre^ MiVte ^tlrtMs par 
un Ange, liS; 

» L'Ermite, 1 14. 

» (kbiqùé et àngidaire, 78. 

Pilate accorde une garde àax 
Sacrificateurs, pOur que les 
disciples de Jéras n^râipor- 

' tent point son oorp8''apiès 

- sa mort, 124* 

Plane (M» de), 83. 

Platon , ées dbctriiies arrivées 

: en Judée: il étttbUt «ne Tri- 
nité, 9^-86. 

Pline, 8-88. 

Plutarcrue, 9-10. 

Polo Marc , 25o« ^ 

Pologne ( état dek Maç.% en), 
227. 

Porfire, ses écrits jetés aux 
flammes par les premiers 
Saints Pares , 258. 

Portalis , son rapport contre les 

. Prêtres de la fY>i , 246. 

Portugal (état de la Ma^'.en) 
236-237. 

Potter (Mr de)'; ses œuvres dé^ 
montrent l'abus du pouvoir 
des Prêtres de Rotaie> ioi« 

Prêtres , anciensdépositaires derf 
sciences et du pouvoir , exi- 

• gent une aveugle obéissance, 

• --«Représentent dans leurs 
Mystères le- Créateur, 56-7- 

8-9- 1 4-20^-2 1-32-34^-94» 

' —Leur corruption, 121. |f— 

» Anciens de Rome élus, it6. 

— D'Anhubis pendus, i2i« 

' «^-^ Juifs , leurs émolumens 

et devoirs, 34-37-69-7o>— 

Après Moïse né suivirent pas 

toujours la Bible , 4^* '""' 

S'opposent à l'ëtâbliissement 

des nois , 52. ^— S'occupent 

du pouvoir civil , 80 -8 1. — 

Leur Gonniptionv58-89.— 
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. Çv^î^t*^^ ^^**V^> 94*. 
-^Eiinemi^ fdh Jw•.^IIa- 
I 1 3 - 1 4 -: ^ |6, rr- CftUieot k 
Cpine de Jénuêkm., 19& c 

» «de Jésus jgQomiis jivqp.'â|i. 
IX^ siècle^ i58« «-> Le niftriqge 
leur M prescrit, 9^ —-Les 

,^PÂp9 M^cDokiit m drok.de 
gouverner Je monde, 5i. 

» causent Jbi.iiiûrt des^iiMlar- 

i dés y. i34« -*-* lu^ojéfansy 
M^!^ToasleiP)cê|i^ aovit 
un corps à paiijl de la.3octété 
civile et du gouvemefuenti 
5o« — A N^plesprot^g^t 1q 
Garbonarismej oiQO»i r— Na- 

. r polKainiSy leur 4oçtriqey a95« 
N Grecs ^ leur anathême.eontre 
œuac qfii -dëfOUejBli Içs M y 5^ 
. Jère» , 3a3. — I^retres an- 
ciens, ditisé^ en dcïux dus- 
. jesi 3^i5. ' • 

Pretre«aes>3lo.--^DeS^ Croix, 

i . Jru •...■•. 

Prot& , 54» 

PMinimitidps^ 8^/ Eiramide; dë-i 

. . montre l'esclatage des Juifs 
en £^§jpte , a2é 

Pytagoie se £Bàt circoncire pouf 

' êtrip-afLEnis aux S^stères des 

,• Egyptiens, 9* -—fiion dogme, 

. ii££i*«—. Son initiation,!»! 3* 
R. 

Ramsay, 1-75-2 io« 

Aestrum > emUiènie chrétien , 

. jmi^^ Mac.*., 3oq, 

BAlional, MÎtf;», 34* 

Seetifieation à fiire des mots 

> usités dans les difiereos rites 

. Maç«%, 3i& 

Rdiquaire de l'ordre du Tem- 
ple, 19&. 

Rémi (St.) , -une colocobe lui 
apporte . l'huile, sainte pour 
.-«acnBi:lés rois^e Firaiic^ 



Réuniflfiis M^ç.vl<m«4i8(ïiçtff 
iioms., iau 

Révolutions causée demim- 
ment par Içs intrigues tde 
Râme,3i6« 

Rite £oo.% , Aiu*. ;et Aoqw. , 
!i38->39Q-298. *^ Eocleoti- 
que, 2i5-a24«*^* Des Coâis, 
i85-235* •— De la stricte ob- 
ptrvaboe , 183-906-207-208^ 
248. -r** De,lft lateobeenraoce, 

209.— Fran^ûl, 183-1^191- 
i92T-3ib2-248. — * ^Sunix>li« 
que, 225* -*- De la truelle 
' Cucchiara, 256*. •— Des fen- 
. denrs,, 176. — De Tacadét 
mie platonique, 356* — Mis- 
mm, i^2Q2-263-;i64-'265* 

— Des^oti^Gouâns, autre- 
ment des Gharkbjinji€9rs,L 199- 
238^75-290-29 i-293r»aft' 
299. -r- Des Âdelphes et rhi- 
ladelphes , 3'o i -3.q8* rr . D'à* 
doption des dames, 3:io*3i!i- 
3i3. — De Charles XOI, 

. :933.r-D^PhilatHes^i8&-^ 
/.P|Adc«ibiram., i84^3i2-3t3- 

— Des R.% R.\ t**'^+*** 
. drAlktnagne, 2oo« «— . De^ 

* R.\ R.*. f .•. f ,*. $u^is , 
^28.— DesR.\ R.%f .'. +A 

. dé la eaballe ,. 2o4t ^^ Ves 
R.% R/. t^*» +#•• mj^stiques, 

. - :>o5. — De Stà-Martin , 184- 

i85. -r*.De Svredembourff., 

186-235. — De Fordw dii 

.Temple^ 76-77-192-195- 

3i !• — I>e» tUumuiés , par 

. Weischanpt, 211 — DeTU- 
jaion allemande , 226. — De 
Zinnendorf^ 2:^. — De Ig 
Haute- Maç«> Égyptienne, 
.3u.. / - 

Robelot , 320, 

Roboam,.roi juif, 6i. 
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Rohan ( le cardinal de ) admb 
. 1 Ja Haute*- Ma^.% ^^gyp- 
tiâiiie, i86.. 

Rollin, i8. 

Roif juifs ;6i« 

Romuhis, 1-48-93. 

Rosa, aoirsog. 

^^oaen Cmx Christian ^ ao4«. 

Rodin de St-Glaire, 17^.. 

Roftiçrs de JfontaleoB ( J^. ) , 
187, 

Rcgraumont^ 93-q3« 

RA^i , a56. 

Russie (de la M.% en)^ !i34. 

S. 

Sacerdoce fut accordé par Je- 
ans indistinctement a tous^ 
; 1 16« — - Les empereurs 9'ét&- 
Mirent les grands«pretres des 
' Romains y 117. 

Saci (de)^ ses opinions tor la 
Bible et ses caractères , avamt 
Esdrasy 67* 

Sacre (origine du ) des Rois et 
. des prêtres, 36^ 

Sacrificateurs juifs dëpoai - 
taires de l'autorité publique, 
81 • 

Sàmt- Esprit yénàné nar les 
juifr du tems de Salomon , 
Sq* — Il est cause que les 
juifs se moquent dà pre- 
. miers disciples de Jésus , gS. 
— n fait partie de la ïri- 
nité chrétienne > 87* 

Sainte famille va en Egypte, 

. un songe Fy détermine, 06. 

Samt-Martin (M. de) étanlit 
un ritp, et rectifie les mots 
des hébreux, i-i84-i85« 

Salomon^ ses &stes, bâtit le 
temple saint, ne futpastou- 
jours guidé par la Bible, de- 
vient idolâtre. 42-57-8a-2ni- 
335. 



Samuel > Qnmd -- lytet - des 

Juiib. Ses fils libertnis sos*^ 
citent nne révoliUion* U 
est obligé d® cbcMsir un loi 

. aux HAreux » 5ti. «— En- 
yaii^ il cherche à en impo- 

.. ser au {iNBuple, 53-54t — U 
4À!$t ;Koi jSaîil, qui potlitla 
raison et là vie par jes cha- 
Sjrm^ ql|e $iv^(ii]içl.lui cansa^ 
55-56: 

SanchoiiiatfaDa, éerit la oiéar 
tion du monde avant M<Mse , 
27-28-a58« 

Sainte-Crmx rend compte de 

. r^>pque, oà ks grands de 
France^ fiirent appelés Cou- 
sins, 3^8. 

» f Les religieuses de) serment 
lamesse, 3ii« 

Sanhédrin, 328* 

Sara feiqme d' Abraham, est au 
palais de Pharaon., si3« — 
Cause des maladies à PluH 
Faon; est Fimaffe de l'église 
ancienne selon St^Angustin, 
i3o, : 

Sarcophage d'Bîiram, son ins- 
crjptidn mystériense , & 

Saturnin dénonce les prêtres 
d'Annubis, lai* 

Saul sacré Râ, 55. «— Veut 
être ensuite Grand Sacrifi- 
cateur, il est frappé d'Ana-. 
thème par, Samuel, 56* 

Scaligèr assure que St^Au- 

gustin n'a pcnnt les talena 

. requis à un mterpreCe d'un, 

livre comme la niUe, i3o. 

Sceaux du livre de la vraie lu 
m^ère , 43* 

Schropher, 226» 

Sémiramis est représentée par 
une colombe, 93-ioa. • 

Sergiiisiin, p$pei «eliiose gou* 



temfile de Sak>- 



('518 ) 

•'* "^èrtier peir sa tiùA^tesBe, t€»6, 

Sermeiiit Mac.**, 3a t; -^-Des 

- prêtres' égyptiens, Saa. 

Serpent égyptien y juif, dôime 
ae iaux oracles , SS^Sg. *— 
D'Airain , degré Mac.*. Sg. 

$irack 9 égyptien , emporte les 
trésors da 1 

* nion^6i« 
Société de Jésus. Voyez Je- 

» ApostolHjiie ëtaUie* to Es- 

• pagne, à4<>* 
Smitz^ 245* 
Solcm^ g.' 

Sonnet sûr les Prîn^oes étran- 
gers en Italie^ 280. 

Songes interprétés- par les Pte- 
' très, 94^ ^-^ Celui dès Mages; 

» D'Hénoc et de Joseph , sont 
' rappelés dans les Instruc- 
tion^ Mac.** , 97» 
Souhaits de l'auteur pour le 
' bien ~ être de la Franche- 
^ Mac/./Si3'èt u^^ni* 
Sophores , Roi de Perse , i33- 
136. 



Squiù' de Fldrian ,' 76-77. 

la Mac. 
Hollande^ 200^ 



Stanhopè étalait la Mac.', en 



Stobée> des Initiations Chré- 
tiennes, 6. 

Strozzi, 2(5i. 

Stouard, 1 82^329. 

Suéde fdelaMaé.S en), 229. 

Suisse (de la Mac.% en), 247. 

Sussex (Duc), G.\M.\ d'An-^ 

' gleterre, 177-178. -^ Son 
éloge, 179» 

S wedembourg , sori ^ Rite , Ses 
Doctrines, 1 75-280-23 i-ï 37- 
185-253-269-273. 

Système sur Funiversalité de la 
génération des êtres, it-i2. 



• ' t.- ' ': • ;-^ 

Tahles de la Loi, 44^4^* *^ 
Sont la Loi commune, 5o. 

Tacite, 27. 

Temple d Hdiopolis, 2. —A la 
divine Sagesse, lo. -^De Sa- 
lomon , 61. — A Jupiter , à 
Jéntôalèm, i23. -*-D^Caaha^ 
78. H- 1 Dénomination èsa 

• T.:.F.%M.-.M.% , 320. ^ 



Légende , 
192-193-104-195-19^197. 
Templiers, Ch", leur insti-* 
tution.?-*- Reçoivent de Bei^-' 
douin une maison dans Jé- 
rusalem qu'onpréténdait être ' 

• bâtie sur l'emplacement du 
Temple Saint , ce oui lé fit 
appeler desHospitahers Tem- 
pliers , et qui contribua à la 
L^nde du Temple à rebâ- 
tir par eux, i47« — Unissent 
à leurs domain^ <seux du 
Vieiîx delà Montagne et ses' 
initiés , i52. --^ mspnenr à 
ttbilippe-le-Bel k projet de 

• leur destruction , i53. -^^ Ils 
sont accusés par deux Cheva- 
liers apostats j /ôk?. i— Griefe' 

. 'contre eux , i54.. ^-* Mis à 
la torttÉre, 164. — ^ Détruits. 
-^ Réfugiés dans les Confré- 
ries des Maçcms de pratique , 
Ï7CP-256. 

Testament (nouveau) loue Moï- 
^ , 49- ^-^ Kst rempli d'allé- 
gories, iii. — De Jacques 
Molay , 229. 

Thèbes en Egypte , 19. 

Théodora gouverne Rome sous 
Sergius III , 100. — ' A li' 
mort de Sergius elle fait nom- 
mer pape , Jean X son amant, 

lOOè 

Théodore , dit le Grand , brûle 
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les œuvres àe Porfire et d'au- Verge d'Aaron , 38. — Rem- 
très Miilosophes et Histo- placée par la crosse , 39. — - 



riens ^ 258. 
Tkermutis sauve Moïse y monte 
sur le trône des Égyptiens , 
a5. 



placée _ 

Emhlènie du pouvoir des 

Ï^rêtres^ 5o. — Renfermée dans 
'Arche , 68. 
Vérité , enihlèmc , 32-6o. 



Thëodoret , ses opinions sur la Vertot^ i66. ^ 



Bible ; 67. 
Thésée, 93. 



Thiébault ( S^) , protecteur des 
B.-.B.-.C.-.C.-. , 285 - 286- Victimes , 3 1. 



Vespasien 1 23* 

Veuve de Syctien adopte pour 
fils Manès , 1 5o. 



387. 

Thirsata , 326-32 7. 
Thomas , disciple de Manès » 

l32 

Thori(M'.), 179. 
Tibère Claude 9 121. 
Tombeau 



Vieux de la Montagne, i5i. 
Voltaire , 72. 

W. 
Warin (M. Rqsnault), écrit 
' contre les B.*.B.*.tS.*.G.*. , 



276. 
>mbeau de Jacques Molar, Weischaupt, 211-261, 
libelle contre les Jéuites et les Wilkins ^ 1 7 1* 



F.%F.\M.\M.\ , 72-73-179- 
240-241* 



X. 

Xénophon , 78* 



Trinitàires , leurs doctrines Xérophagites, nom emprunté 
88. par des F.\F.-.M.'.M.-. en 

Italie , 259. 



Trinité , 85.86-8;7. 

Truelle , principal emblème 

Mac.*. , 65. 
Tscbudi ( le baron de) , 320. 

U. 
Unité de Dieu ( dogme de F), 



Y. 

Yorck (loge de) établie par El- 
dewing; ijo# 

Yllyssus, rivière oîk se puri- 
fiaient les Athéniens , io6* 
Z. 



9- 
Upsal ( révêcme d' ) , garde k Zamolxis , ^8. 

dépôt des M.*.M.*. , 1 49* Zinnendorf réforme la Mac.*. , 



V. 



226. 



Vanni persécute les libéraux ; Zoroastre en Egypte , ']. — Sa 



Trinité et son dogme, 85-86. 
— Son Gode, 119-261-331. 



28^. 
Vasari, 256. 
Vénitiens disent avoir apportéen Zorobabel, 78-79^0% 

Europe les mystère M.*.M«*., Zuliani. 

249. 



Zurb, 292* 
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135 
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Au lieu de : siècle, lisez siècle^ 

— et l'Évangile , lisez e( les Evangiles. 

— S.', lisez G.*. 

— pendant, lisez de retour de* 
— « chronologie, lisez généalogie» 

Le no. de la note (i) doit être placé à 
la troisième ligne, après le mot colombe. 
Ibid» 10. Le n\ de la note (2) doit être placé à 

la cinquième ligne, après le mot Pierre. 
Manès, Usez Menés* 
cuisse, lisez caisse, 
l'on prétend, Usez Von prétendit, 
il il. Usez il. 
Preston, Usez Perston. 
de diplômes cpii entourent les emUèmes 
du dogme (i) , Usez de diplômes dont 
ils sont entourés avec des emblèmes du 
dogme (i). 
181 1, Usez i8i4* 

on n'avait. Usez duq[uel le G**«0.*. 
de France n'avait. 
Parlait, Usez Parfiûte* 
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